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Entre pluííeurs particularitez de ce
R O Y A U M E,

Trois Difcours Pohtiques fur les afaires du Protetleur
d'Anglíterre, de la Reine de Suede , &du

Duc de Loraini:

A V E C
Une Rektion de PEítat 8c Gouvernement de

cette Monarcbie ;&une Rektion par-
ticuliere de Madrid.

R-evett, corrige &augmenté fur h M. &

A C O L O G N E,
Chez Pierre Maeteau, i667:
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une vanité affettée , nypourl'effetde
la honne opinión quun Auteurpour-
roitavoir de fon Ouvrage ,&qua'mfi
je ne doupoint crain¿Ire de les mar quef
a V. A.R. non plus que den informer
kpuhlic, Je ne puis neantmoins eflre
perfuadé de tant de chofes ft avanta-
geufes quepar vo/Ireglorieuxfuffrage,
&pouren eflre tout a fait convaincu ,
ilfautque V. A. R% confirme par fon
jugement infaillihl'e,ce que ees Aflro-
logues de hon fuccez ontjuge' par leurs
prediclions incertames. Mais elles
mont toutesfois. femblé fifavorables a
ce Livre, que fayerü que fa leclure
ne vous déflairoit pas ,&que ¡'en ay
conceu affez de hardielje pour ozer
mus le prefenter. Je feroisinfinmentbeureux ftma conjeclure efloitfuiviede la fattsfaclion de V. A R & ftkfouhaitquejefais davoir 'occ'afton depouvoir conmbuer a fon diverttflh.



ment par l'impreffwn de quelquautre
Ouvrage , pouvoit eflre une nouvelle
marque du profond refpecl ,avec le-
quelje defire eflre tome ma vie,

MADEMOISELLE,

DE FOSTRE ALTESSE ROYALE,

Le tres-humble, tres-obeilTant
Se tres-fidele ferviteur.

AYER»



SON ALTESSE
ROYALE,

MADEMOISELLE,

SWI
'

BIJUa-dem oíselle,

Ce Livre que foffre a Voftre AL
tefle Royale , m'eftant tomhé entre
les mains, comme un enfant4rouvé
Jansk nom dujere ,dont la reputa*
nonpufl repondré de fafuffifance s je
jugeay qvXtl efloit a propos avant quede kproduire , defaire tirer fonuro-¡cope, pour fcavoirprincipakment sil
fouvoit afpirer* a Ihonneur dentrer
dans le Cab'met dune Prime[fe, dont



tapprohation ne promet pos mo'ms a un
Ouvrage que Yimmortalité. Ceux qui
ont dreffé fa figure rríont affuré que
jene devois pos befiter a lefaireparoi-
flre, que les Dames ne le reluteroient
pos , que les gens de Lettres le fouffru
roient volontiers ,&que les Mtniflres
des Primes ,&ceux qui ont pan au
gouvernement des Eflats , luyferoient
tout le Ion accueil imaginable, lis
niont dit mefme queplufieurs qui ríont
jamáis eflé en Efpagne , feroient hten
aifes d'y aller parfonmoyen , que l'efli-
me des honnefies gens feroit fon parta-
ge, quilpourroit acquerir l'amkié
des plus grands Potemats del'Europe,
fe" quenfin le Voyage que fon Auteur a

fait au déla des Pyrenées 9 feroit caufe
quilferoit le tour du monde } fe5 quil
y feroit connu de toutes les Natiorn.
Comme ees t'emoignageifom efirangers,
jepenfe quils ne ¡cauroient pajferpour



AVERTÍSSEMENT
A U

L E C T E U R.

§^jlf|^|UOY que ce Livre ne porte

Ilili1Pas e nom e on Autheur ' z:-
§^|¡|2§ n'apas eu deflein de luy déro-
ber le moindre rayón de la gloire?
qu'un íibel Ouvrage luy peut donner :
Mais córame ileft inconnu^au Libraire,
&que faRelation ne luy eft tombée en-
treles mains } que par un effet du ha-
zard, on rra pu fatisfaire la curioíité
publique fur ce fujet. Cette confeílion
ingenue doit perfuader que celuyquia
reveu le Manufcrit 9 n'eír. pas alteré de
reputation eftrangere 5 ny d'humeur á
mettre Phabit d'un autre,pour feparer
de ce qui ndeft pas á luy. Aufliveut-il
bien qu'on fcache que fa fuffiíance ne va



AVERTISSEMENT
pas jufques á compoferdes Livres, &
quequandilen auroitletalent, iln'en
anroic pas lademangeaifon. IIa divifé
Celuy-cy parChapkres, & recueillyau
commencement de chacun les matieres
principales, álapriere du Librairequi
l'adeliré, pour la facilité de ceux qui
prendront leplaifirde le lire; &iln'y
a ríen fait davantage que corriger les
fauces de plus de quarante Copules, par
la rnain defquels ilavoit pafle, & re-
étifier ce qu'ils avoient corrompu.
Ainficomme iln'aípire qu'á la gloire
oú un Corre&eur d'ímprimerie pour-
roit honneftement pretendre j ilnV
jouíte pas qu'il y a changé beaucoup
de termes furannez s pluíieurs erreurs
populaires , des expreffions Provin-
dales, &des endroits dont laconftru-
clion eftoit vicieufe , qui fans doute
eftoientde l'Original, 6c dont le grand
nombre eft caufe que Pímpreffion n'eft
pas íicorre&e qu*on le pourroit deíl-
rer, parce que la PreíTe rouioit dé-



AU LECTEUR
ja lors qu'on s'apliqua tout de bon a
cette corrección , & á le divifer par
Chapitres. Si on Peuft donné au public
avec moins d'empreíTement , on y au-
roit moins laifíe de fautes. Celles de
PAutheur ne fe peuvent attribuer a
la predpitation avec laquelle il a
écrit en voyageant , parce qu'elles
paroiffent trop naturelles , rüais on
peut diré á fa décharge ,que depuis
dix ans qu'il a écrit , la Langue s'eft
purgée d'une infinité d'erreurs, &
de mauvaifes facons de parler , &
qu'il ne luy en feroit point tant écha-
pé, s*il euft reveu ion Manufcrit luy-
meíme s puis qu5on remarque dans tout
le refte de ía compofition, une narra-
tive incomparable , un tour aifé ,
une maniere iníinuante , une grace
finguliere , des penfées agreables , 8c
une proprieté merveilleufe de fes ex-
preffions pour les matieres qu'il traite.
Ces remarques font bien plutoft pour
rendre quelque forte de juftice á ce



AVERT. AU LECTEUR.
glorieux Inconnu , que pour faire va-
loir'faRektion. Elle fe foütiendra d'el-
le-mefme, fans qu'elle ait befoin d'Elo-
ges, puiíque les Ouvrages doivent ti-
rerdeleurbontépropre, leur loüange
la plus effec"tive*

VOYA-
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DEPART DE L'AUTHEUR.
Son deffein &fk maniere d'e'crire. Defcri-
ftiondéfaintfean de Luk, &dela Rigiere

\u25a0 de Bidajfoa.- Miferedu pcys des Bafques &
delaLangueqiiony^arh. '
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GHAPITRE PREMIER

fl|OT¡l Noítreforfiedrítalie 3;l'anmil
í§pial§§ fix<?ent cl

*
nTjante-íluatre, nous

WMsíkl|'dévionspaiTeren Eípagne, maís
-EimmM parce que Monfieur de. „ .
avoit refolu que Monfieur de . i fonfecond fils feroit le Voyage, Scqirii nous
avoit ordonne de l'attendre íMontpellier
ou ílluyavoitcommandé de ferendréf de la
niaifond^n Gentilhornme de Xaintonec,
2Í¡Tfe mm^> ¿oWrul¿
obhgedelyattendre. IIne nous y i0<VnitquríafindumoisdeDeceinbre. Langíeurde «faifonnousfit reíondre áypaíTei d'by-



ver, 8c deremettre noítre voyage au com=
mencement du Printemps ,mais parce qrj'au

inoisdeMars, ilfaitdeja beau en Langue-
doc, nous enpartifmes le fixiéme. Je ne m'a-

muferay pas á de'crire tout ceque nousvif-
mesdanscette agreable Province, ny á ra-
contertoutcequenousen apprimes decon-
fiderable, en la traverfant prefque d'un bout
ál'autre, nonplus qu'áparler de laGuyen-
nepar oú nous paíTafmes , ny de Bayonne
oü nous prifmes nos mefüres pour fortir
de France. Comme nous ne fifmes cette

traittéque poúr aller enEfpagne s jeluy re-
fervay tonte ma curiofité,Se jene commen-

á cháíger mes tablettes de remarques ,
queiors queje fus fur la frontiere de ce
Royaume. Pour nepas oublier quantité de

.particularitéz que j'y ay appriíes, dupays,
des mceurs, du gouvernement ,8c de l'eftat
prefent dé cétte imperieufe Nation qui1'ha-
bite; je veux fáire icyun extrait de tout ce
quej'ay coücbi fur divéísbroüülons ,pen-
dant noiirefejouráMadrid. Maisilfaudroit
que jedémélaíTe la confuíion mefmé , fije
voulois y apportér quelque ordre. Tout y
paroiítra dé la fagóñ que je l'ayveu 8c queje
Fay appris ,8c s'ily a fouvént des répetitions,
c'eir que je n'entrépréns pas Un ouvragelié,
Se que je veux láiííer courir ma Relation ,
felón les objets, leslieux, léstemps, les per-
íbnnes, les compágniés , les entretiens , 8c
les reflexions qui fe font prefentées á mon



eíprit. Roulantfurtantdernatieres, 8c non
íeulement fur ce qui j'ay veu, 8c qui nous
eftarrivé, maisauffi fur tout ce que j'ay oiiy,
8c dont j'ay tafdié de m'informer le mieux
qu'ilm'a eíté poífible; Ce nefera pas mer-
veille, s'ilyadesendroits, oüjediraypeut-
eftre des meníbnges fans mentir, 8c d'autres
oú j'erreray fans croire de faillir; mais ne
deñinant cét écrit qu a ceux quien ont veu
jetter les fondemens8c aííembler lesmate-
reaux, 8c qu'á nous íervir des memoires,
d'une partie de cette ríe que nous emplo-
yons depuis fixans,á étudier lemonde enh
vraye 8c grande eícole, quieftle voyage; les
mépriíes Seles beveües quis'y trouveront.
8c que j'aycommifes,ou quim'ont eíle don-
nées, íeront des taches quineparoiftront pas>
8c dont nous pourrons nous défaire á mef-
me temps quenous les reconnoiftrons. Que
fipar hazard iltomboit entre les mains de
quelquesautres, ilsen pourront prendrele
certain 8c le fort,Se IaiíTer le doüteux 8c le
foible, fansíéprendreámoy de ce qui n'eft
pas eferitpour eux. Cependant j'ay taíché de
ne pecher par moy-mefme ou par autruy,
que le moins qu'ilm'a efté poffible8c ce que
jemarquoislefoir, felón les divers objets 8c
les diverfes compagnies que j'avoisveuésle
jour, jele repaíTois lelendemain, pour m'en
enquerir des pérfonnes que jé croyois me
pouvoirde'tromper ¡fij'avcis efté malinfor-
me, &me donner de meilleures lumieres ,íi



celles que j'avois éues n'eítoient pas legiti-
mes. Suivant cette methode , j'ayfatis-fait
bien ou mal á la curiofité que j'avois de
connoiílre chezfoy cette altiere 8c prudente
Nation, quiñ'en fortgueres que pour com-
mander aux autres , 8c en aíTurer 1'obeiíTan-
ce a fonRoy -,par des Garnifons Se desCo-

-lonies qu'il envoye aux places qu'il tientau
vieux 8c nouveau Monde, Se par lemoyen
des Gouvernemens 8c des Magiítratures qu'il
luy donne ,excluíivement á tous ceux des
pays oü illesdiftribue.

Eftant refolus d'y eutrer du coftéde S.Se-
baíiienquieftleplus aifé, pourlefaireavec
plusdefeureté, nous fümes coucherau der-
inierBourg de France qui fenomme S. Jean•de Lux,. Comme ilfait tout le commerce
d'entre ees deux Frontieres, ilvaut une bon-
ne Viile,car ileft grand, yafte,riche 8c bien
baíty. On eftime fort les matelots ,qu'on
en tire pour ]a pefehe des morués 8c des
Baleines. Nous-y trouvafmes des Flamans
qui en avoient loüé une cinquantaine pour
lesemployer aux Terres-neuves. On com-
mence á s'appercevoir des Bayonne, que
l'humeur de cespeuplestientunpeude cel-
iade fes Voiíins, 8c qia'iisfont rogues 8c peu
co.mmunicatifs avec l'Eíiranger ;les fem-
mes-y marchent couvertesde leurs cotillonsqu'elles fejettent furia teite Se découvrentleurs feries ,pour eacher leurs joües. Nousn avions le lendemain á faire que deux lieués



pour eítre dans les ierres du Pvoy d'Eípagne ,
8c nous découvrifmes d'afléz lbin Fonta-
rabie, qui eft une forterefle fur l'embou-
churedíi Bidaftba, quieft unFleuveouplu-
ftoftun Tcrrent quilepare les deux Royau-
nies. IIeftaífez Jarge a í'endroit oü on le
paíTe, quieftmarécageux, 8c qui fe groíTit
&fe diminuépar lefluxSede reflux. Quand
ileftbas , ileft guayable en beaucoup d'en-
droits. Sur fonbord eftAndaye, petit bourg
ou village, quieft vis á vis de Fontarabiet
¿en' en eft feparé que par l'eaudu BidaíToa.IIfaut aller chercher la barque plus'haut,
nouseuímes déla peine á la trouver,' n'a-
yant pas prislechemindroitparlaPofte, acaufe que leMaiftre fait ce qu'il peutpourjoüerquelque mauvais tour á ceux quivoya-
gent fur leurs chevaux. Les droits de la
Barque font á.moitié aux Frangois , 8c ámoitie' aux Efpagnols. Ceux-la, tirent le
payement quand on palTe en Efpa?ne, &ceux-cy le touchent de ceux qui vont en*ranee, mais.detous les deux coftez onrangonne egalement le paífager. IIya au-íant de communication furcette Frontiereque s'il n'y avoitpoint de guerre entre lesdeux Nations, auffin'atellepasbefoin qu'el-- esyfaft ,carladefolation y feroit auffi-toftumverfelle. Ceftun. pays pauvre-Sc monta-gneux, ouilnecroift qnedu fer, tant.eequ en tient la France , que ce que I'EfpagnoIen poñede , qui en eftla plus grande partie.



Et qui fe comme Bifcaye. On y parle une
Langue qui n'eft entendué que de ceux du
pays, auffieftelle fipauvre , qu'un mefme
mot íigniíie plufieurs chofes ,Se qu'elle ne
peut par cette raifon eftre receué dans le
commerce; onnel'écritpoint, Sclespetits
entans apprennent á l'efcole le Caftillan
ou le Frangois , felón le Roy auquel ils
íbntSujets.

tPaffage de ÍAutheurd Iron,dejcrtptlon deS. Se-
baftien, deJonPort&defaRade. Qaufedel'exildu Marquis de Sainte Croix, General
de l'Arme'e fi'avale d'Ejpagne en iójj.
Qualitez , charges ¿p inclmations AuBarón
deBatteville.

C H A P ITIE II.

C
3 Eft une furprife bien grande que des
qu'on eft au delá du BidaíToa , on n'eft

plus entendu fi Ton ne parle Eípagnol,au
lieu qu'un moment auparavant on s'aydoit
duFrangois. Apres avoir faitundemy quart
delieué, on trouve Iron, prenuer bourg

áppastenant au Roy d'Efpagne; on ne de-
mande nypaíTeport ny raifon de ce qu'on yvientfaire, Scon euftdit qu'iln'y avoit au-
cune guerre ny défiance. L'Alcalde vient'
leulement demander deuxreaux, comme
un droitquiluy eftdeu;mais au retour ,8slorsqueronveutpafleren France, onn'en
ufepasavee cettemefmeretenué. On nous



traittaau logis de la Pofte ,de mefme que
nous i'avionseftéen Italie fur le chemin de
Naples, Se encoré plus maigrement. De pe-
tits plats remplis de petits morceaux nous
faifoient defefperer de pouvoir nous raíTa-
fier, mais ilen vintañez pour nous coníen-
ter; caron fertplat apres plat. Quand ilfa \u25a0

lutpayerónnous écorcha, Se nous fufmes
contraints de donner quatre efcus pour un
repas qui n'envaloit pas un. Autraversde
beaucoup de Montagnes quifontun chemin
añez incommode &pierreux, nous allafmes
ce mefme foircoucher á S. Sebaftíen ,onen
eft auprés láns leyoir, yayantune grande

'
buttede íable qui le couvre ; quand on l'a
palfée, on voit cette Villeau piedd'une
montagne qui la deffend de la Mer) bien
oue Dreíauedes deux coíWfríe l'embratf»
de les ondes qu'elle poufleaírez;avant pour
yformer un port:Mais pour y aflurer les
VaiíTeaux -. ony a'fait un reduit en forme
de baífin,ou lisviennent á cofté de la Ville,.
8c aupied de lamontagne qui lescouvre du
ventScdelatempefte, bien qu'iln'y aitau-
cune apparence qu'ils y puiífent eftremal-
traitezpar roragé 3 on nousdit qu'il s'eftoit
neantmoins veu des tempsfi eftranges qu'ils
avoient fracafle jufques aux Navires qui
eftoient ál'ancre dans lePort. 11eftvray que
ceux qui y entrent ne font pas des plus
grands, cariln'yadel'eauque pourles bar-
ques §c íes chaloupes. Les Vaifleaux de



guerrefe tiennentau PaíTage qui eftun autre
portouplage aun quartde lieue de cette Vil-
le, tirant vers Fontarabie , c'eftoü leRoy
d'Eípagne tient fon Efquadre de VaiíTeaux
dans la mer Oceanne ,;elle n'eftpas á preíent
en fortboneftat. 'Elle revin't de Bordeaux
aíTez delabrée,' cconnetravaille point á la'
raccommoder faute d'argent.

Au devant de S. Sebaftien ,on voidfur le
íableun grand VaiíTeau commencé , 8c qui
devoit fervir d'Admiral, ce íeroit un beaa
baftiment s'ileftoit achevé, on nous , apprit
qu'il eft encét Eftatdepuis long-temps ,8c
qu'on y á dépenféplus de miilions qu'iln'en
faloitpour une douzame de teñes fabriques,
mais que ceux quiles ont dépenfez ontpro-
fité de la meilleure partie. \u25a0

. B&mSeSaincl: Sebaftien íbnt les princi-
paux Porís que tient le Roy'd'Efpagne en la
MeíOceanne. Onparle encoré de laCoru-

has.

gna", quieftceíuy ó'úíetient trop iong-^temps
\u25a0

Le léMarquis de Sainte Cfoix,pendant que Bor-
Mar- deaUx eftoit fur lepoint de fe remettrefous
qvM de í'obéíiTance de fonRoy, s'ilne lefecourroit.
Sainte j|ne p0uvoitchoifirunlieuplus propre pour
JeTe-

'
ltía.&aifihiíTement de fa flotte, -

puifqu'iln'y
\u25a0ral diapoiütd'endroit en toute cette cofte, oiríl
¡tur- croiíTe plus decitrons Se d'Dranges. AüíTi-
v*ee s>m faitiíun grand trafic en France , aux
u7Ér- F ŝ

-has '&enAngleterre. S'ily euft plus de
fagni conten tement qu'iln'en euft éu á combatre

Monfieur de Vandofme , ille payé chere-



meñt , car ileften prifon depuis fon retour

d'un fi bel exploit. Saint Sebaftien eftíitue
dans un pays fortpetit qu'on nomme Guipn-
Jcoa,\e commerce yattire beaucoup de mon-
de-, bien que ce ne foitqu'une petite ville,
elle eft fort ramaflee Se extremement peu-
plée, pluíieurs familles demeurent en une
mefme maifon, Se un marchand eftranger
eftcontraint d'yloger chez un bourgeois,
nepouvant teñir maifonentiere. Ilyaquan-
tité de Flamans quifont obligez d'y vivre de
cette facón. Ce.qui aiñtroduit cette coútu-
me, c'eft qu'au commencerrient qu'ilsy ónt
tranqué , iis ont donnépar liberalite' Se puré
graíiScation ,- unpour cent á leur hofte,de'

íoutes les marchandiíes qu'ils vendoient. Et
pour íe coníerver ce profit,ils ont faitcét or-
dre qui a caufé un procez á quelques-uns
d'eux,qui neje veulent pas obíerver. Ce qui
meplaitídavantagede cette ville, eft que les
jrués y íbnt larges,fort droites Se tres-bien
pavees d'unepierrequí eft córñme celle de
Flcrence. Le principal revenu de tout ce
pays,fe tire de quelques mines de fer. IIy en
a de firiches, Se d'un metal fipur, qu'elles en
peuvent foúrnir toutel'Europe. Les kiries
'dela'vieille Caftilie s'y embarquént auíTi en
bonnombre de facs. ge de bailes,' qu'en envo-
yent les Marchands de divers lie'ux. LeBai-oá
de Batteville, Gentilhomme Francorntois ,
en eft Gouverneur, Se de tout le Guipufcoa.
IIs'y tient á prefent, Se bien qu'ilait rendu



de bons fervices a l'Efpagne , 8c particuliere-
ment dans lestroubles de Guyenne ,Se qu'il
aitfibien pris l'humeur Efpagnole ,qu'il en
a comme oublié fa Langue 8c fonpays; onne
laiíTepasdeluy envierbeaucoupcét employ
auquel eft jointceluy de General des Vaiífe-
aux. Nous lefumes voir, Se ilnous receut
-aífezbien,mais ilne nous rendit pointla vifi-
te, 8e nous en partimes íáns luy diré adieu.
Nous y fejournafmes prés de troisjours, 8c y
pafiames íes Feftes de Pafques. Nous -avions
eftéreccimmandez á un forthonnefte Mar-
chand,qui I'aprefdinée,nous mena áun Con-
vent deReligieuíesoünousoüifmes unepi-
íoyable Mufique. UnBourdelois quieft au
Barón de Bateville, connoilfant quelques-
unes de ees chaftes renfermées, leur futpar-
ler apresk Mufique, 8e ellesleprierehtde
nous inener a leur parloir, fouhaitant de
nous voirSe de nous entretenir. Mais com-
me nous n'entendions point encoré la Lan-
gue, nous nous enexcufafmes. LeurCon-
venteftfurune hauteur d'oül'on peut fort
bienbattre la villequieft vis á vis,Se le Cha-fteau ou Citadelle qui eft fur lehaut déla
montagne, aupíed de laqueíle eft la ville,
iert plutoft de guerite pour la découverte,
quede défenfeá cettsPlace.



Incommodité des Voyageurs en EJpagne. Mifert
des Ho(Ielleries,&leur faüeté agreabhment
de'crite. Mauvais gijle de l'Autheur &de
fa Compagnie. Pafage du Moni S. Adrien.
S,ituationdeVittoúa.

C'HAPITRE III

tEMardy apres Pafques, ayant eftétraitez
par noftre Marehand, nous nous mimes

en chemin pour nous rendre a Madrid,8e fai-
re quatrevingt-quatre lieues d'une traite.
Nous ne paíTafmes' qu'un pays íec Scmon-
tueux, Se nous nous appergeümes quenous
traverfions lefommet des Pyrenées de ce co-
íte-lá,qui fendent prefque l'£ipagne,eomme
l'Apenin, l'Italie. Ilnousfalütbien-toftap-
prendreávoyagerák modedupays, quieft
d'aller acheter en divers Heux ce que l'on
veut manger. Nous avions íejourné á S. Se-
baftien, en partie pour nous ypourvoir
d'un Moco de mulos , c'eftá diré d'un valet oa
Voiturin, pour nous guider jufques áMa^-
drid, Scquieutíbind'acheternosvívres, 8c
d'enporterkproviíion. On nous demanda
quai-ante efcus pour levoyage d'un de ees
Faquins 38e comme nous vimes qu'ils eftoient
fichers, nous nous refolümesá n'en point
prendre, 8e á nous guider nous mefmespar
noftre induftrie. Tellement que ce futmoy
quifis par tout le Mogo de mulat. Voicyen



quoy coníifte fa charge , 8c de la fagon que
l'onvit en Eípagne. Des qu'on eft arrivé á
FHoftellerie,on demande s'ily adeslits, 8e
apres s'en eftre pourveu, ilfaut ou donner la
viandecrue que l'onporte, ácúire, oubien
en aller acheter á la boucherie. Sil'on trouve
quelque chapón ,poule ou pérdrix, onta-
fche¡de s'en accommoder. On nous difoit
quedecesderniersanimaux,nous en mange-
rions quantité, 8e debienplusgrasSegrands
Se de meilleur goút que ceux de France,mais
nous n'en avons jamáis trouvéqu'un, qui de
plus n'avoitpas tous cesavantages. Lemeil-
leur eftdeporter de la viande dans fes beíaces,
&d'acheter 8c faire proviíionde ce que l'on
írouve au lieu oú l'on eft, pour le lende-
main. Lorfquel'on eftá k-taverne, ilfaut
aller acheter ,pain,vin8c ceufs ,car tout ce-,
laeftenparty¿ 8c iln'eft permis qu'á ceux
qui en ont affermé le droitd'en vendré.
L'impoft y eft figrand, que l'on paye au
Roy pour unceuf ,-un guarió ;quivaut deux
iiards, tellement qiie prefque dans toute la
Caftüleuncetifcoufteun fol. Ceft une pi-
tiade voir ees tavernes.on aaífezdifne' quand
on en a veula fállete. La cuifme eft un lieuoül'on faitle feu au miüeu, íbus un grand
tuyauoiicheminée, d'oúregorge la fuiriéeavec une teíle épaiffeur,quefouventon croiteftre dans quelque renardiere , d'oü l'on
vetit faire fortirlabefte qui s'y retire. Une¿érame- ou un homme quireflemblent á des



gueux poüilleux 8c.couverts de haillons,

vous mefurent le vinqu'ils tirentd'unepeau
de bouc ou de pourceau , dans lequel ils le
tiennent Se qui.leur fertde cave 'Se de ton-,

neau. Souvent.il fent la peaú Se' la poix á
pleinegorge, Seríemeilleur yin devientun
breuvage defagreable. Le blanc eft une li-
queur ardente , 8e quireíTemble á de l'eau de
vie. Mais ilneportepoint, foneau, Se pour
peuqu'ony.enmette, ildevient inlipideSc
íans forcé. Tout ce queje viens de diré mon-
tre qu'on eft a-íTez malen Eípagne; mais je
puis bien alTurer quenous ne I'avons pas tañí

efté ,Iqueje, I'avois bien cru ; fur tout dans
la Bifcaye-, bien que ce foitun- pays plus,
maigre, 8c moins fertileque la Caftille. Il
eftvray qu'eftant Frontiére , iln'eft pas tant
chargé de fubíldes, Se "que le peuple y eft.
pluslibre. Aufii.trouve-t'on quelque choíe:
dans les logis, mais ori le fait payer au don-
ble. :A.unejournéeSedemiedeS¿ Sebaftien,'
ilnous falut paflerune affez grande- Mon-
tagne, qu'on nonime le Mont S. Adrien..
Elle n'eft pas duplus rudes ny des plusaf-
freufes, mais ce que j'y trouve de re.rriar-
quable, eftqu'au haut ilya comme une.cre-
fteau dos du rocher,- qui-empefehe abíblu-
fnentde. lapaíTer,Se. quek¡nature fémblo.it
ayoir mifepour une feparation fixe 8e inlur-
rnontable» éntrela Bifcaye 8c la vieilleCa-
ftille. Auffia t'íl falu en ouvrir lepalTage a.
forcé de marteaux, decifeaux, qu de mi-



nes;car onapercé le rocher, 8c onmarche
trente ou quarente pas dans l'ouverture
qu'on ya faite. IIya une maifon qu'on yabaftie, qui nepeutmanquerd'eftre biencou-
verte, puis qu'elle l'eft, par une figrande
malTe de rocher. Ayantfranchy ce merveil-
leuxpaíTage, on défcend dans la vieille Ca-ftille, oü l'ontrou ve unpeu plus de plaine,
bien que la fertilité n'en foit gueres plus
grande. Nous eümes ce jour lá autant de
peine que nous en avions eu au paíTap-e du
MontS. Godard, lanuit nous ayant furpris
au milieude ladefcente , Se pour furcroít de
malheur, nous ne frouvafmes pasoü loger
au premier village. Ce qui nous yint fort
mal, car un de nos chevaux eftoit deferré
des. deux pieds de devant. IIfalut neant-
moins allerchercher gite en un autremúe-
rable lieu,oünous fumes conduits par l'ho-
fte mefme,quin'avoitque dupain Se du vin
á nous donner 8c deux lits, dont les linceuls
8c les mátelas ne nous obligerent point á
quitter nos habits. Nous commengafmes
des lors áeftre dans leplus fin de l'Eípagne ,
puifque nous nous trouvions dans la vieille
Canille,oü eft Valladolid,í¿|ui a fervylong-
temps de fiege auxRoys. Tout lepays n'eft
que fable Se pétits tertres peu fértiles, qui
íbuvent íbntentrecoupez par des montagneschaperonnées de rochers. On trouve de
íempsentempsdebonnespkines, 8c des va-lses qui fourmfient aux habitaos les den-



rées neceífaires pour leur entretien. Mais en
nullepartje n?ay veu une terre moins diver-
íifiéepar des jardinages. Je ne fgay fi c'eft
que le terroir n'yeft pas propre,ouque les
habitans neíbntpas aífez laborieux pour en
prendre lefoin. Enapprochant de Vittoria,
qui eft la premiere ville de Canille, nous
traveríafmes k plus joliepkine Se lamieux
cultivée que nous avons rencontrée. Cette
pente villeeft fituée aubout de cette pkine,
8c á ceque nous vimes elleeft añez agreablé.
Nous nous y repofafmes undemy jour, tant
pour faire ferrer nos.'chevaux , que pour
rendre une lettreque nous avions au Maiftre
deíaDoüanne, de qui nous eíperions avoir
les addreíTes neceífaires , pour fuivre feure-
ment noftre chemin. Onparloitde voleurs,
8c au delá de Burgos ,onavoit tout fraíche-
ment commis un grand vol. Cette lettre
nousvint fortapropos, car jufqu'icy, pn
ne nous avoitrien dit, ny pour nos hardes ,
nypour nos chevaux; mais on nous afiura
que finous euffions feulement paitélaporte
fans avoirpris unbilletde laDoüanne , tout
nous auroit efté confifqué; heúreufement
pour nous, lalettreque nous avions ádon»
ner , skddreífoit á celuy qui eft leFermier
du Roy pour tous íesdroits. Des qu'ill'eut
receue, ilnous yifita,8c non feulementil
nous fitavoir un bonpafleport, mais deplus,
ilnous regala de vin, dechapons, Scdelan-
gues de boeuf;ees preíéns nous fervirent bien



en chemin , car en ayant garny nos beíaces ,
nous y eufmes recours en cas de neceffité.
Lacivilitéde cét Efpagnol nous plütínfini-
ment, Se nous fitá tous juger que fa Nation
eft plus genereuíe que l'Italienne,bien qu'el-
les foientégalement intereífées , Se auílipeu
coramunicatives i'une que Pautre.

Arr'roeede l'Aatheur a Burgos. Dejcriptionde
\u25a0 cette ville. Civ'tlitéd'un Marchand. Difi-
culte del'Autheur a. s'exprbner enEjpagnol.
Titres "¿fifi fe donnent aux perfonnes en cette
Langue. Chapean de Lenna. \u25a0

CHAPITR. E IV

T E premier A'vril, nous fumes difner á
J*—J M¿randa )couchsra.Pa?ieorío J

,Se-lelende-
-mainnous en fifmes autant a Birbiefca, Sea
Monajleí'iofe RodillasfUz $™e.jourdu mefme
mois,nous arrivafmes a.Burgos,qm eftlaprin-
cipale villede Canilla,- Se íiconfiderable dans
leseñats des deux Canilles, qu'elley poíTede
lepremier rang,bien que Toléde leluydiípu-
:te. Nous n'ayions point efté incomrnodez
du chauddepuis noftredépart, maisjevous
aííureque nous le fumes beaucoup ce jouríá
dufrqid. llfaifoitunebifeficruelle, qu'elle
geloit tout, 8c mefme nous trouvafmesdek
glace en beau.coup d'endroits. AuffiBurgos
eft laplus froide villed'Efpagne, eftant fitu.ée
au pied d'une aflez, grande montagne. Elle a



efté autrefois- fort marchande, mais depuis
peu , elleaprefque perdu tout foncommer-
ce. Ellen'eft pas fortgrande, maisceqn'on
y voitde plus beau ,eftPEglife Se l'Arche-
veféfié, quipour i'EfpagnefontdesChefs- .
d'cevre, carón ybaftitgeneralement aífez
mal, en des endroits parpauvreté, en d'autres
faute de pierre Se de chaux,ce qui faitque par
tout Sea Madrid mefme, on voitbeaucoup
demaifonsdeterre. Et ceux quiy baftiíTent
le mieuxle fontavec de labrique, qu'ils lient
avec de kterreaulieu dechaux. Un autre
ornement de Burgos, eftunPontlarge Se [fort
commode,qui vadu fauxbourgá la ville.On
tient que les habitans parlent le meilleun
Canillan de toute l'Efpagne. 11 eft certain
que de fon territoireilfort de tres bons Sol-
dats,8c que leRoyn'a gueres d'endroiís d'oü
ilen tireplus. .Nous y receúmes une civilité
toute extraordinaire d'un Marchand pour
quinous avions une lettre- duDoüannier de civil,

Vittoria, Une fe mitpas feulement eñpeine í« £*
de nous faire trouver compagnie pour Ma- "*fM
dridá cauíe du danger des voleurs ;mais de Cúam

plusvoyant que nous eftions en un logisoü
nous ferions maltraitez. Ilnous mena faire
un tour par la Ville, Se nous conduiíit chez

' -
íby, oü ilnous donna á diíher avecbeaucoup
defranchiíe, qui valoit mieux que tout ce
qu'il miftfuria table. On ne fert que plat Oydr.

apres plat,-Se on commence par la foupe qui ¿K f
eftunpeu de boüillom avec deuxou íroispe-



titestranchesdepain. Onfertáchacun une
petitecoupeouécuellede terre faiteen for-
me de gobelet , le poivre Se le faffran re-
hauífent fi fort le goüt de la meneftre que
l'on apeine [alamanger. C'eftoitunSame-
dy, Se comme Ton mange en ce pays, ce
jourlá, lesfoyes, les cceurs, les poulmons,
les pieds,k queué Se la tefte des beftes, nous
fumes fervis de quelques uns de ees mets.
Enfinnousle fumes beaucoup mieux que fi
nous euflions deu courir les tavernes pour
nous acheter de quoy manger. De plus il
nous défrayade fibonne grace, que nous
fumes furpris., car avec beaucoup de liberté,
ilnous mena dans la chambre , oü eftoitmis
lecouvert , Se oü fifemme eftoitau litma-
lade de la fiévre quarte. Ce jour láje fis tres
fuer ma memoire, pour en tire? tous les
lüGÍS «pSgHGls ,iqui pouvolent yeftre ca-
chezdepuis que nous l'eftudions á Florence;
&des queje rencontrois quelque terme de
civilité, jelerepetoisfiíbuvent, qu'on vo-
yoit bien que j'eftois en grande difette de
complimens. Monfieur de P
difoitde fois á autre quelque mot 3 8c Mon-
fieur de S ...... . le teut toufiours. Tel-
lement que toutlefaix de l'entretien tom-
boit fur moy, qui ne m'en pouvois gueres
bien déméler , fur tout quand la femme
commengaá luyparíerdefonlit. Jenefga-
voisíijedevois ktraitter áeFueJlra merced,
ou de Vuejlrafennoria, Se j'eftoisfiembarraf-



fé, que fouvent croyantque le premíeme

convenoit qu'aux hommes , j'en rougifibis.
comme d'un grand peché, 8c je merepre-
nois auífi-toft en difant le fecond, qui ne
fe donne qu'aux perfonnes de qualité , car
Vuejlra merced, eft icyde tout genre , 8c y
eft fi commun, que les palfreniers 8c les
gueuxs'enhonnorent l'un l'autre. Monre-
fuge fut de boireá fagueriíbn, en diíant Sen-

\u25a0ñora a lafaludde (J'heíitay en cét en-
droitnefgachant dequel motme fervir, 8c
je crois que jeme íervis de tous deux que
Dioslediapromptaguarifonl) Jene fgay fiel-
lem'entendit, car áprefent j'ay appris que
ce derniermot n'eft pas eípagnoí'. Mais je
fgay bienque jecommis unegrande incivili-
té, carjemis kmain auchapeau, cequ'on
ne faitpoint icy quand on eft á table. Apres
nous eftre mieux eícrimés des dents que de la
langue, ilfalutnousretirer, geáíafagondu
pays leMaiftrefortitle premier, car fil'onfe
boutonne icyá rebours, on yobíerve l'introi-
tus dominijérl'esa tus alienid'une autre fagon,
8c onditque leMaiftrefortlepremier, pour
en accompagnant l'eftranger , le laiíferder-
riere foytoufiours patrón de la maifon.J'ou-
bliay de faire le compliment d'adieu á k
femme. A noftre retour au logis oü nous
avions mis pied á terre, nous trouvafmes
que la veuve chez laquelle nous eftions Io-
gez eftoityvre, furquoy je diray qu'en Al-
kmagne je n'ay pas veu tant de femmes qui



fefoukñent, quej'en ay rencontréaude-
ga de Pyrenés. Celle-cy n'a efté que la fe-
conde,quiapres s'eftre gorgées de vinqu'on
cnvoyeprendre á k láveme, s'en venoient
pifie? á l'efcurie devant tous ceux qui y e-
ftoient. Nous fumes voir avec noftre Mar-
cliand un Hoípital, un Convent, Se une
Kglii'fe, oü ilyavoit un Crucifixmerveil-
leux áce que l'on dit. Les Moincs y atten-
dent les paífans avec un autre Crucifix ¿'ar-
genta vecIequel ils en cherchen!: ,-le prefen-

•tant ábaifer , Se a mefme temps le platpour
receyoir l'aumóne :comme nous n'eftions
guerés accouftumez á cette double acftion

-.deporter les levres á unendroit, ou l'on ne
ígait qui a frotté ion groin, 8c de mettre
en mefme temps la niainák bourfe, mais
chacun de nous la porta adetourner cepe-
titDieu d'argent qu'on nous avoitdeja mis
fousríe nez 8c voyant que noftre Marchand
s'enfcandalifoit, jeiuydemandayfi c'eftoit
icy la couftume de prefenter le Crucifix
á baifer aux paífans , 8e qu'en noftre pays
onne le prefentoit point qu'á ceux qu'on
alloitpendre ou quialloient mourir:Ain-
fije fauvay noftre aefion quine leurparoif-
foit pas de bon Chreftiens , car le monde
eft icy encoré plus fcrupuleux 8c moins
eckiréqu'en Italie; jufqúeslaqu'en un en-
droit ou nous ne falüions pas toutes les
Croix, on nous cria que noüs n'eftions pas
Chreftiens 5 mais fionvouloitles falüer, on



auroit beaucoup á faire a cauíe de lagrande
quantité qu'il y en a , en mefme temps

qu'on en découvre une, on en voitauprés
une vintaine d'autres de diverfes tailles.
Chaqué Eglife áune famillede ees croixqui
font plantees en diveríes poftures tout au
tour 8c on les prendroit quelquefois pour
une palliííade qui doitferviralesdeífendre.
Elles fontprefque toutes de bois,8c au lieu
qu'en Allemagne , enFrance, Scenltalie,
onles voitavec ungrand chapiteau , celles-
cy n'ont pointde bout oü repoíe la tefte du
Crucifix. Tellement qu'on diroitqu'on á
coupé la tefte a toutes ees croix. En leurs
images ils peignentles íaintsScJeíusChrift
avec unviíage d'Efpagnol, Etjem'attens de
rencontrer en quelque endroit une Vierge
qu'on aura habillée d'un vertugadin ou gaiv
dinfante qu'on voit icy auífy communs Se
auííy grands que les couverts des. maifons.
Bien que nous fuffions prefque refolus de
coucher á Burgos , nous changeafmes d'a-
vis prefque aufli-toft que nous eúmes
quitté noftre Márchand", fur ce qu'on
nous dit que nous trouverions á trois lieués
de cette villeun tres-bon logis ; les'valets
eftant allez promener penferent nous en em-
pécherl'execution. Car comme I'un d'eux
eftoit entré dans l'Egüíe avec fes eíperons ,
on luyferma les portes pour en áuqir de l'ar-
gent , de mefme qu'on nous voulut faire
auPalaisá Thouloufe, mais enfin ils'en tira



Se revint. Nous montafmes auífitoft á che-val, Sedes que nous fumes hors de laville,
nous manquafmes le grand chemin ;unpre-ftre qui nous en avertit nous afiurant que
c'eftoitlemefme d'aller au lieud'oü ileftoit,
ntque nous leprifmespour guide,mais nousfufmes tres-mal logez. Le lendemain avec

Cha- lapluye Se le froid,nous fumes díner a Ler-
fteaudema, Scy fejournafmes tout le reftedujour,
¿*rm*.Yayant trouvé une aífezbonne maifon.Mon-

fieur P coucha aulitoüavoitdormy le
DucdeLorraine. Nous fumes voir la mai-
fon du Seigneur ,quipaite pour laplus belled'Efpagne apres l'Efcurial. C'eft nn vafte
baftiment, mais aftez mal entendu , 8c qui
n'eft accompagnény de jardín ny de planta-
ge pour la promenade. Comme c'eftoit le
dimanche de gua/ímodo, nous trouvafmes
tousles Habitans dubourg quiyeftoientaf-
íemblez, Se beuvoyent entr'eux dans une
grande falle. Des que nous yentrafmes ,on
vint fortcivilement nous prefenter aboire ,
8e le Corregidor, qui eft 1'Officier du lieu,
nousvient entretenir8e nous fitvoir quel-
ques chambres de ce Pakis.



.
Arrivée de l'Autheur a Madrid. Pourguop les

Frangois font appelez, Gavaches. De la.
Maifon du Roy, De fes Hallebardiers oit

Gardes du Corps. Prifons fuperks. Les
ejpagnolsmawvaisComediens,

C H A PTT R t y

EStant partís le cinquiémedu eourantde . •

Lerma,nous arrivafmes leneufieme a.
Madrid, oü nous fouhaitions avec paffion
d'eftre, tant pour yjóuyr de quelque repos,
que pourpaífer dans unplus doux climat,car
dans toute cette Gaftille, nóus n'avíons eu
quefroid, pluyeSt vent, \u25a0-8c.lepaysyeft.fi
fauvage , que quand nous décoüvrions quel-
que endroit moins inculte, nous en appro-
chionsavecioye. Jenevous fgaurois diré la
quantité depelerins Frangois qui alloientou
quivenoientde íaint Jacquesen Galice. Ce
font eux qui font quedes efpagnols nous Pour-
TíOtaxaetAgavachos ,puiíque c'eft une mar- 9*»J
que qu'en France nous avons bien dúmonde

"
8c bien faineant, de venir ainfiborder les •

chemins d'Eípagne. L'ignorance, la gueuíe-y¿ BÍ¿?.
rie8e lapiperie du temps au fait deReligión, pellez,
fontcaufe dece defordre , Se qu'il meurten £*»*\u25a0

Efpagne toutes les annéesjé ne fgay combien ch"'
de pauvres pelerins , qui n'y fontpas receus
comme enítalie , car icy ilsn'ont dans les
Hoípitaux que le couvert.Le plusjoly bourg



que nous vi.fmes en chemin fot Aramia é
dad?' r

af°'0Ílnousnous PreParafrnespourpaf-
JDuero. ktIe "T^éme la Montagne de Samofterra•quifepare la vieilleCanille d'avéclá nouvel-
On ap2le' oü eftMadrid. On nomme ees paífages
pile Puertos, tout' de mefme que fic'eftoitquel-

Jorts queRiviere qu'on deuft paífer en bateau ou
rafes a gué'fy au comi"encement nous vavons
d£ efté troínpez , croyant que ce feroitquelque
Mon- Torrant fafcheux: Ce jour -la nous eufmes
tagnes, fluye, gréle, neige 8c vent, Se nerecon-nümes point:que l'Eípagne fütplus chaude

quedes outres pays ;puifque nous nous fen-
tions gkcez enunefaifon fiavancée, &au

.. milieudes deux Caftilles. On ne quiíte Íes
montagnes qu'á . trois ou quarte líeués de
Madrid,d'oü l'on voitencoré leurs fbmmets
bkncs. Lapkine oü elle eft fituée,n'eft pas
fort égale, Se l'on netrouve qu'enfonceu-

•res de demy quart en demy quart de lieué..Leterroir n'eftgarny d'aucun arbre;dueq-fté que nous en approchafmes ileftcultivé,
. -mais.il nefemblepas fortbon, n'eftantque

fable Se ten-e legere, hormis quelques co-
\u25a0fteaux Se quelques decentes ,unpeudebois
Se beaucoup depierres. Nous avions eu par

:...', ,tout bon chemin, auíü dit-on quekmau-
Toda- Vaife terre Ie Pr°duit» Se quand nous de-
-monta- mandions eduy áe Madrid qui eft droit8e
de ef- krge, onnous difoit avecune rodomontadepagno- eipagnole,que nous ne pouvions leman-quer, puifque c'eftoit. Elmayor camino que



Unga elmundo,C'eft á dire,le plus grand che-
min du monde.

Du cofté que nous. approchaímes de cette
Ville,elle ne paroit pas beaucoup ,mais de
celuy oü eftle Buen Retiro ,la veué en eft tout
á faitagreable ;elle n'eft fermée d'aucunes
murailles;les rües en font toutes krges,mais
les plus puantes du monde. Ceux qui calcu-
lent bien toutes les immondices qu'on y jet-
te, difentque l'onles parfume tous les jours-
de ce qui fort de plus de centmille Baífins.
Le pavé eft firompü qu'il eft encoré pire
que celuy de Poicbiers , Se les carroñes y
fontfi rudes , que de s'en íervir en des
lieuxfiinégaux,c'eftíe condamner áIaroüé.
Elle eftd'une grandeur approchante de cel- Z<
lede Le'iden ou d'Utrec*ht. Les maifons m'

y font extraordinairement cheres ,. aufli ex

bien que toutes chofes. On ne baftit que
debrique Se de terre:, á caufe qu'on n'a que i.
peu de chaux , Se que lapierre íe doit tirer dr.
defeptlieues loin, c'eft a.diréd'auprésl'Ef-
cunal. Une maifonquipaíferoit pour che-
tiveailleurs , fe vend icy des vingt Se vingt-
cinq milefcus. Quand un liomme bátiftóñ
tient qu'il a beaucoup d'argent en bour-
fe. Ceux qui ont efté dáns les Gouverne-
mens d'ouíremer , á leur retour abbatent
leurs maifons 8c fontdes Pakis ,par oü Pon
voitqu'ils ont efté.ou Vice-Roys de Naples, \u25a0

ouGouverneursdeMikn ,ouGouverneurs
deFlandres. Ainficette Villequi eft nou-



velle, Se dont la plúpart n'a eftébaftiequ'á
la legere, Se felón les moyens de ceux quiy
vouloient habiter , s'embellit aujourd'huy ,
á mefure que la meilleure partie durevenu
du Roy, vient aíerepartir entre les mains de
ceux qui Padminiftrent. La plaga Mayor eft

i* fortbelle,elle eft unpeu plus íongue que lar*
grande ge,&á tous fes coftez on voitdes maifons
\eMa- un'f°rmes > 1uif°nt ks P1lUS hautes de Ma-
drid, drid. Elles font toutes entourées de deux ou

trois -rangs de balcons pour fervír aux fpe-
-geftes «Sacies desfeftes des Taureaux, qui fontles
ok plus celebres ceremoniesd'Eípagne.
eowc- C'eft, á ce que Pon dit, undivertilTement
fes des gUje£ repz £ fe. jt,iaureS) gjqui tient beau-
suñ. C0UP de la Barbarie ancienne. 11 eft telle-

ment au gouft de la Nation, que toutes les
Villes ont leur Fefle de cette nature, Se ne
croiroient pas avoir aucun bonheur ," fielles
manquoient á lafolemniíer.LeRoy n'oíeroit
s'abíenter de ceiles de Madrid,fans que lepeu-
ple en murmuran:. Son Palais eftá unbout de
laVillefurune hauteur preíqueimpercepti^
ble; du cofté par oü l'onyva, ila la veué íiir
unepetiteRivierequipaífe du cofté oüiln'y
apointde maifons, Se partage une petite val*

-j, lee oü Pon voitquelques pkntages ,par oü il
¿ • peut allerá !a Cafa del'campo, quieftunchetif
camp. baftiment de plaifance , oü iln'y ríen que

quelques allées dans un bois. Sur ce ruiffeau
plütoft que RivierePhilippe II.fitbaftirun
pónt fort "grand 8c fort krge, mais quin'eft



moüilléd'eau qu'en quelquesarcades. Auííi
crois-je qu'il a efté plütoft faitpourpaíTer plus
cemmodement Penfonceure de cette val-
lee, que pour íervir de grand Pont aun petit
ruiífeau. 11n'y ríen demagnifique en la mai-
fondu Roy, mais elle n'eft pas non plus fi
chétive qu'on nousl'avoit reprefentée. Ellei
aau devant une tres-belleplace,oü ellene fe-,
roitpas une kíde fagade, file baftiment en
eftoitun peu plus haut, Se fiune Tourquiy
manque eftoit achevée. On yvoitdeux cours
quarrées aífez gi'andes, tous les Confeils fe
tiennent dans le Palais , 8c leRoypeut aller
en chacun des lieux oü ilsfe tiennent, par
desgalleriesíecrettes. Cela faitqu'ily atouf-
jours grand monde Se grand bruitaux heü-
res que les dits Confeils font aíFemHez. Au
quartierdu Roy, touteft tranquiíle, 8cper-
fonne ne.remué jufques ál'heure qu'ilva á
la MeíTe, qui eft ie temps anquel ilde. faut
voir;alors ondifpofe fes" Hallebardiers tout
lelongdékgalerieoü ildcitpaífer;ils font
compofez d'Allemans, de BourguignonsSc
d'Efpagnols; ilyen peut avoirdeux outrois
cens, qui portent tous la livrée jaune avec

'
des bandes deyelours rouge IIn'y apoint f
d'autres Gardes. Le Roy fortant de fon ap- ¿
partement, a devant foy ieCapitaine des

"
dites Cardes, Se eft

-
íuivyd'une ou deux *

perfonnes. Enpaífant aumilieude ees Halle- '\u25a0
bardiers, "ilrecoit les Requeftes qrron luy
prefentedepart Se d'autre. Unjour qu'ilal-



loita fa Chapelle ,nous voulümes entrer de-vant luyafin de le mieux voir;mais l'Huif-her quieftoit ala porte fit, comme un au-
trenous avoit faitá Ratisbone enpareilieoc-cafion_, difant queleshabillezdecouleurne
pouvoient entrer. IIn'y a point de maifon
en _cette Villequeje trouve plus belle que les

'«.Pnlons, mais iln'yénapointoüjevouIuíTe
." moins habiter. C'eft un baftiment maffif,

long&krge, dont les feneftres font bien
treiílilfées de bons barreaux de fer,qui íém-blenty eftré mis áutant' par ornement quepour la fureté ;en eífet outre qu'ik ne fontápetítsquarreaux , Se qu'ils font beaucoup
plus larges que ceux des grillesdes Religíeu-
íes , ils font dorez Se faconnez avec art :

. tellement qu'on ne trouvera pas étrange que
jem'y fois mépris ,Se quej 'aye crú au com-
inencement cette maifon Phabitation de
quelque Grand d'Eípagne.

Tous conviennent qu'iln'yapoint de Vil-
leenEfpagne,oú ily aittant de monde qu'en'
celle-cy , Se ileft aifé á le croire, puifque
pour fagrandeur elle eft fortbien neupléé;
apres Paris je n'en ay veuaucuneoüilyait
tant de carrroífes ;on ne les voitatteiez que

, de Mules ,8c iln'ya que le Roy Se fongrand!Efcuyer qui en faífent meítre plus dequa-?
tre. Onn'y voitautre magniñcence qu'uq'
peude dorures aux ferrares, 8c au dedans ;.
de llmpenale , la plüpart de ees maifonsroulantes font couvertes de toille cirée.



D'uncofté de la Villeily a le Prado , qui eft Le
une grande alies oü Pon va au Cours , 8c pfa^.-
auprésduqueJeftun grand baftiment , mais
aífezbas , qui eftune maifondu Roy nom-
mée le Buen Retiro. Le Duc d'Ólivarez Le

,_

pendant fon
'

Miniftere , dépenfa BeaíS- 2*v*
coup de millions pour une piecé qui n'eft

W8,

pas grand' choíe. Je n'en ay veu qu'une par-
tie, 8c un endroit oü l'onprepare une Co-
medieen machines qui contera beaucoup.Un
Florentin en eft1-Entrepreneur. Pour Co

-
medies ordinairesnous avons icy deux Thea-
tresoüPonjoué tous les jours. Les Come-
ciensneprennent poufeux, qu'environun
fol8e demy pour perfonne , autanten don-
\u25a0ne-t'on pour í'Hofpital, 8c apres pourmon-
ter auxbañes, on donne environ deuxfols,'
qui íbnt-pour la Villeá qui appartiennent
les Theatres ;pours'aífeoir ilencoufte íépt
ibis de France , teilement qu'en tout la
Comedie coufte prés de quinze ibis. Quant
a Ja compofition Se aux fentimens qu'on y
touche , je n'en fcaurois rien diré de cer-
tain ,ma connoiífance en la Langue' n'aí-
lant pas encoré fiavant quej'entende la Poe-
fie , oü font toufiours les fagons depárler
les plus figurées. Lareprefentation n'en vaut
prefque rien, car exceptéquelquesperfon- Lel
nagesqui reüffiíTent, tout le refte n'a Pair Ejpfnylegenie de vrayComedien. lisnejoüentf™«-
pas aux flambeaux ,mais en pleinjour, ce vais
qui empefehe que leurs Scenesne paroúTeñt C»mt-



avececkt. Les habits des hommes nefontny nenes, nyproportionnez aux fuiets Uneocene Romaine Se Grecque, fe reprefente
avec des habits Efpagnols. Toutes cellesque jay veues ne font compofées que de
trois Aeres qu'ils nomment Jornada/. Onks commence par quelque Prologue en.Mufique, mais on chante fi mal, que leurharmome fanble des cris de petite enfans.AuxEntr'acftes úy a quelque peu de farce,quelque Ballet ou quelque intrigue particu-

here, ce qmeftoit fouvent leplus divertiífantde toute kpiece. Aurefte, lepeuplefefrap-
pe.fi fort de ce divertiífement, qu'á peine v
peuton avoirplace. Les plus honorables font
tomiours pnfes par avance, Se c'eft une mar-que que Poiíiveté eft exceffive en ce pays,
qrufque dans París mefme oül'on nejoue
pas tous les. jours , on ne voit point tant*"Íempreflement d'alier ák Comedie.

De i



De Humear des EJpagnols. Qtfilsfont moins
fiersque leur mine le monflre. En quelleefti-
mefont les Comtes de Cafíriglio,Pigneranda
&d'Opiate. Avantages des Grands, info-
lence des Artifans,Occupations du Roy, <¿*

lamaniere dont ilpaffe la rote'. Auflerité£/-
pagnole. Suite des occupations du PKoy. De
quellefagón onprefente les Requefles </jcMe-
mortes afa Majejle, ¿r de quelle forte elle
yrépond.

C H A P IT R E- VI.

AYant. 'rapporté aííez exactement ce
qui concerne leparticulier des lieux

que nous avons veus, je veux diré ce que
j'ay remarqué en general de l'humeur
des Eípagnols 8c de leur gouvernement.
On eíiime cette Nation fort rogue 8c fort
fiere, mais au fonds, elle ne-l'eft pas tant
qu'elle le femble;fa mine trompe fans dou- g¿s¿a.
te, Se quand on la frequente, on. n'y trou- pagnols,
ve point tant de gloire qu'on íePimagine, Se moins.
Pon reconnoift que c'eft un vice, qui \\xyfierf'
vientplütoftd'une fauífe Morale, que d'un a1 ''. e

temperamment iníolent. Elle croitque c'eft X
grandeur d'ame, que de paroitre fanfaron-
ne en fes geftes Se en íes paroles. Etle mal ca»fis
eft, que voyant fort peu les autres Nations , de la,

elle n'a pas moyen de s'appercevoir de cefi ert*
défaut quiluy vientavecle laitqu'elle fticce, E$¿~
Se le Soleil quil'éckire. . _... ' g"°*'



IIíe trouve des Eípagnolsíiignorans,
qu'ils ne croyentpas qu'il'y aitd'autres terrea
que l'Efpagne,d'autre villeque Madrid, 8c
autre Royque le leur. Quand jeparle d'Ef-
pagnols ignorans ,j'entens parler de ees bons
ce purs Caftilkns , quin'ayant pointquitté
leur foyer ne fcavent fi Amftérdam eftaux
Indes ou dans í'Europe. LaNobleíTe 8c les
Grands nefortent gueres de Madrid, ils ne
vont ala guerre ny aux pays Eftrangers,- ñ
onne leur donne des Charges, ou fion ne
les y enraye. On ne fgait ny d'avis de Ga-
zettes , ny de nouvelles dmprimées ou é-
crites, Seje n'ay jamáis efté fi étonné que
cette Nation que nous croyons firaffinée,
que nous eftimons fiimperieuíe , 8c -que
nous publions poífeder le fecret de la Mo-
narchie univerfelle 3 8c de mettre au ceps
tout le refte de la Chreftienté ,n'ait que peu
de perfonnes qui puiífent pafler pour gran-
des teftes , dont on tient que íe Comte de
Caftriglío Viceroy deNaples , n'eft pas le

Citan- vaomáre. Pigneranda, Dom Luís deHaro ,
£>fer- &unautre > fontceux quigouvernent tout.
«a-Jo' Le Comte d'Ognate eft ungrand efprit,mais
de Con- fufpea auFauory , quile tient le plus qu'il
iteras, peut éloignédesaffaires.Les Grands d'Eípa-
\Avan- gneneleparoiíTentquedeloin. Jeles trouve
tages icyfortpetits, Seje crois que toutleur avan-
Grands

USS coníifte á fe pouvoir couvrirScaífeoir
d'Ef- en prefence du P„oy,_n'yayant au refte point
pagne. de Republique oü je voye plus d'egalité.



qu'icy. Un Cordonier ,quand ilaura qui- Infi-
té fa Forme Se fon Halefne,8c qu'ilaura mis '«w«

fon épée 8c fon poignard á foncofté ;á peine ¿es ,
ollera le premier fon chapeau á celuy pour - r-fquiiltravailloitunmomentauparavantdans ""*'-\u25a0
fa boutique. On ne peut parler au moindre
de la populace íans luy bailler tous les tires
d'honneur ,Se entr'eux ils íe traittent de
Señores Caballeros. Quand un gueux de-
mande Paumone, en la luyrefufant,ilfaut
luy faire le compliment de Perdone Vuefira,
merced no tengo dineros, c'eft á diré,pardonnes
moy,Monfieur , jen'aypas de monnoye. IIn'y
a point de Prince qui vive comme le Roy
d'Eípagne, toutes fes occupations fonttoü- n \u25a0-

joursles mefmes , Se marchent d'un pas fipati"f.égal , que jourparjour ,.ilfgaitce qu'ilfera[dktigfi
toute fa vie. On diroitqu'il y a quelque &la
loy qui l'oblige 'á' ne. jamáis manquer a.manie-
ce qu'il a accoütumé. Ainíiles femaines ,r.edm *,
les mois , les années , 8c toutes les par- '!. •

2 , , x í¿5 VIS.nes du jour , n apportent aucun change-
ment dans fon train de vie, Se neluyfont
rien voir de nouveau. Car a fon leuer ,
felón; le jour qu'il eft , ilígait quelles af-
faires ildoit traitter,ou quels plaiíirs ildoit
goufter. H- a fes-heures pour PAudience
«trangere 8e du pays ,Se pouiríigner toutce
qui regarde Pexpedition de fes affaires, 8c
Pemploy de fes deniers ,.pour oüyr MeíTe v
Scprendrefesrepas. Et Pon. m'a aíftiréque
quoy qu'il arriye -, ildemeure fixe fur



cette fagon d'agir. Tous lesSamedys ÜVenva aune Eghfe quieftau bout du vieux Pra.do, nommée fAtocha-, oü ilaune devotionparticuhere á la íainte Vierge, difant quec eftd ellequ'ilarecen degrandes faveurs/8edes fecours merveilleux en. fes plus grandesadverfitez.La France rapporte auffi\fe¿2¡
res toutes Ces profperítez, 8c comme cedes deees deux grands Eftats font depuis filong-
temps diametralement oppofées,il femble-unpeu incompatible que n'arrivant gueres debonheur aPun quine foitlemalheur dePau-to, tous deux fe vantent del'avoir propice
Toutes lesannéesil va au mefme temps á fes
Maifonsdepkifance.Onditqu'iln'yaqu'une
makdie quile puiífeempécher de feretirerál'Aranjuez.&u Prado^u á V

'
Efcurial^ux mois,

qu'ila accoütumé de joüyr de Pair de kcampagne. Enfin ceuxqui m'ontparléde fonhúmeur, m'ont ditqu'elle répond á fa mine
,Sea fon port, 8c ceux quiPontapproché, áf-
íurent que quand ilsluyont parlé, ilsne iuy.ont jamáis veu changer d'affiette, nydepo-
fture:qu'il les. recevoit, les écoutoít, Seleur• repondoit avec un mefme yífage, n'ayant

.ríen de mobile en tout fon corps que les le-vresSek langue. Cette gravité naturelle ouafteedee, eftunepartié fielfentielle áia Re-
pute en cepays,qu'on nous a ditqu'un jourkReynes eftantempoitéeárireunpeutrop \u25a0atable, pourles poftures Se les difcours ridi-cules dunboufton,Qnl'ay ertit que cela n'e-



ftoit pas feant a une Reyned'Efpagne,c. juil
falioit eftre plus ferieufe , dequoy fe trou-

°H™

vant furprife, eftant jeune Se nonvellement "^
arrivée d'Allemagne, elleleur dit qu'elle ne ms ¿^

s'en pouvoit empefeher ,fion neluyoftoit %oy.
'

cét homme, 8c qu'on avoit tort de le luy -De

faire voir, fion nevouloit pas qu'elle en rit.9**«¡»

Deux jours de la femaíneü donne audiance "***!*
publique, -mais elle va principalementárece- re.Je
voirles Requeftes Se Memoires de ceuxqui les %e-
ontáluy demandar quelque grace.. Une leur queftes.
répond pas furle champ, mais lesfait toutes &me~
porter en un endroit,oü elles fontveiies par movffs
r _ . . .„,, ., ,.„ ., r au%oyt
un Secretaire d citar, qui les diítnbue aux ¿. ¿f
divers Coníeils, felón qu'elles touchent queUe

les chofes de leürobjet. Apres c'eft á celuy forteii
qui veut -eftre expedié-, d'alier voir aux Se- y™~

cretaires quelle répoñíé on ya faite , mais Pon
íbuvent ilsnel'ytroüvéntoás,fur tout fic'eft

i-

quelqué pretendan dé payefnent ou de re-
compeníe; Se lorsqu'il aperdn toute efpe-
ranee de fcavoir'ce qu'eft devenué ía Reque-
fte,illuyeft perrnis d'en preíenter d'autres
tant de foisqu'il veut; mais cela yíertde peu.
Carie Roy n'en voitle plusfouventaucune,
8e tout eft toújours portéaumefme Confeil,
quin'ayantpas deíTein de lecontenter.ne luy
faitjamáis voirnyrequefte, nyrefponfe, ain-
fiilfe trouvera dans la ville de Madrid
beaucoup defupphans, quiapres des années
cutieres y perdent leur.ancreSe leurpapier,
Sa Majeftéa auífides heures aufquelles elle



E
figne toutes les cxp^StHafSfl^l

taires'd'fíali.t' q n France les Secre-tan es d c-ítat tiennent le far-ri^f-x. i„rredu Roy en Uur
'"„,CaChet &Ia%natu-

Sedl^Si^S^neIS£™ «>« í,%ner,
ñifiré. Et Z)£ ;T TI

°
UFemier Mi-

cretaire ¿Ü? *
W**- Se"

i)ÍBL„f¡7&rí"iavecft^rW^, &Xnrf. goberné tout, ne faft
&leRoy qui s

>
enre fef j /l™'cequ'onky prefentefansle íg,<£¿ nS

euft plus de confiance en fesMiniftres S3

Dom



Dom Luis de Haro.,heritier des biens <¿rdela

faveurdefon Onde. Eflats des deux Caftil-les. Demandes duRoy a ees Eflats. Grandes
depenfes qifilfaitau dedansdefon Royanme.
Confifiation a fonprofit fur des Religieux.
Depenfe exceffive pour un Pont. Raülerie
fur ce Pont. Inclinations du Prince d'Ejpa-
gne Sa maladie &fa mort, imputée a la
negligencede Dom Pedro d' Arragon.

C H A P IT R E vil.

pEudetempsapresle decedsdeíaReyne, <T*fti*leRoy fitentrer dans fa Privanca ,com- diref*me 1on parle icy, le neveu du diWié v«».
quiaujourd'huy eftle toutpuiffanten cetté AmGour, IIen eftauífiun des plus riches 8c LvÁS <&

\u25a0comme ilarecueüly toute lafucceffion du Haro
Duc d'Ohvarez , ilfemble qu'eftant pof- *£&feífeur de tant-de biens, ilfS contente* £¡2
jouyr de fon credit, fans féfervir de fes fJ£máximes &fe tendré au mefme temps fOluheritier de khanie qu'on luy portoit, a!^cauíe que & pohtique eftoit.tout á faitm-^ 0*'
tereífee On croit done que le Favory

-
ne met pas fes mains dans les coffi-esífon Ma,ftre, auífi eft-ü befoin d'en ufo delí°o*Sí n

'°
nt'amais tant|í

&SilTTqml'ontf™y>touS les mois&dontils font tres-mal payez, cette Cour



eftencoré obligée de faire des -frais extraor»
dinaires pour la Catalogne. Elle n'y a que
fortpeu de monde ,Se elle faitun traite pour
y faire venirtroisou quatre mille Walons &
Allemans.dont lemoindreFantaífin luycou-
fte fixvingts efcus. Elle apromis au Marquis
Serra , qui eft á cette condición retournéá
Barcelonne ,cent milécus par mois,pour y• maintenir Parmée ,Se refifteraux Frangois.
Onattend laFlotee des Indes, mais comme
l'année pafiee ellen'apporta pour le cornpte
du Roy que huitcent milécus , on ne fcait
ce qu'ápporteracelle cy, bien qu'on" publie-
qu'elle lera fort riche"; Se qu'ellefera chargée
du revenu de deux ans. Avant que leRoy
partit pour Aranjuez. , ilaífembla les
Eftats des deux Cafiil!es,qui font compofez
des deputez de vingt-deux Vil'les. Chaqué
Villey en a deux. On appelle cela teñir Las. ,
Cortes, heRoy les harangua,8e leur ditque de
dixmillionsd'or que luydonnoientfes Roy-
aumes,il ne luyen revenoit que trois au plus,
Se que veu les neceíiitezde l'Eftat, ilvou-
loit qu'ils avifaíTent aux moyens de les luy
faire toucher roüs entiers.. Que pour cét .eftet
chaqué Villepfiftle foin.de faire por-ter ía ta-.
xedans fes coííres, qu'on fupprimaft beau-,
cqup d'Ofnciers établis pour í'adminiftrati-
onde"fes. finances ,Se quiluy en mangeoierit|
la meilieure parti.e ,- Se.leur demanda- auífi
quelque augmentation. Les Cours s'aíTem-.
bleiit, Se travaülent encoré furcette affajreI



mais ondoute fortqu'elles confentent a cette
fuppreífion ,parce que ce feroitruiner beau-
coupde monde , 8c quantité de leurs parens ;
quant á l'augmentation , on croit qu'elles ne
jugerontpasquelepeuple puiífe payer plus
qu'il fait, veu la mifere Se fe pauvreté du
pays. Cependant ce Prince , outre ees dix
millions d'efcus, ne tire prefque riende les
peuples ;car de la Navarre ,dePArragon, 8c
du Royaume de Valence, qu'on ne joint
pas aux Caftilles ,onne croitpas qu'ilentire
plus de deux millions.

Tout lemonde connoift les dépenfes auf- Gran-

quelles Pobligent les grandes guerres qu'il rír.
fouftient,mais outre cela,ilen faitau dedans *\u25a0*¡e

-
quiluyconfumentleplus ckirde fes revenus, -g^ ej}
Ce font diveríés peníions ;n'y ayant pref obhgí
que aucun Grand d'Efpagne ,Duc,Comte ,defai-
Marquis.ny Chevalier,qui nefoitcouchéfur r

'
f&

i;r-/-> » á i.c \u25a0-• vi1Eftat;ce a-eflpas pour les lervices quils ont \u25a0 r

rendus a la guerre , mais pour ce que Ja pin- £#¿#;
part d'entre eux fontdans une neceífité tres
grande :jufques-lá qu'on m'a afiüré, qu'ily
en abeaucoup quionttraitéavec leurs crean-
ciers, Se quileurs kiífenttoucher leur peníi-
on, moyennant une petite fomme qu'ils en

~
tirentpours'aiderávivoter. Auffinecompte
t'on pour riches,outre les tróis Favoris nom-
mez cy-deíTus, que leDuc d'Albe,leMarquis
de Leganez,leComte d'Ognate ,Se deux ou
trois'dontj'ay oublié le nom, tout le refte
de Iá Nobleífe n'a pas dequoy fournir á la



dépenfe qu'elle fait. Je ne rapporte que ce
qu'on m'en adit, n'ayant pas efté aífez Iong-
temps á Madrtd, pour m'en eftrebien éckir-
cy. Mais quoy qu'il enfoit, quand le Roy
n'auroitpas áleur payer cespenfions, ilenabeaucoup d'autres quiluy couftentunebon-
nepartiedefon revenu, On compteen toutes
fes Armées je ne fgay combien d'Oíficiers
reformez, a qui l'ondonne leurs gages com-
me s'iíseftoient dansleíervice acluel. 11 eft
vray qu'on les paye le moins que Pon peuc,8e
jene fgay comme ilspeuvét vivre,ayant parle
icy áun Alfierquivenoit de Portugal,8e dont-
Iapaye eftde douze écus parmois, quipro-'
teftoitn'en avoirpas receufix en dixannées.

¿ 11y a quelquétemps que les Jefuites fu-
rent obligez de mettre dans les coffres du
Roy foixante milécus, ce quiles a fort fa->- fché, 8c a" refroidy le ze!e qu'ils avoient
pourlaMaifon d'Auftriche en ees quartiers.
Us avoient embarqué eétargent furia flotte*.
fans Penregiñrer ,&Paffaire ayant efté dé-'.
couverte,onleleurconfifqua felón les íoix. -
LePerequi avoitefté misa kconduite délafomme, fitque les gensdu Roynepurent
la trouver ,mais comme on confífqua lesfonds des autres Convente, ils la reprelen-
terent, 8c onl'appliqua au profit du Roy,quoy que ees bons Peres allegaífent qu'ils ne .' i
l'avoientfait venir que pour baftiruneEgli-
feen Nayarre au lieud'ou eft leur Saint Fon-
dateur. ":

- -



Ce Prince ne dépenfe rien, ny á baftir,
nyen jardinages , fon Palais pourroit eftre
orneen beaucoup de fagons, Se la hauteur
oü ileft, auroit grand befoin d'une murail-
le/quien forme de terraífe relevaft toute cet-
te pente, qui femble tous les jours s'afraiífer.
Au bas onpourroit faireunbeau jardín,d'un
bois quine fertque de fepaire a quelques la-
pins , Se de nida des Comedies que Charles-
quinty fitapporter des Pays- bas. LaRiviere
quipaíTeaubasfenomme Manganares , elle
eft fipetite que lenom qu'elle porte eftplus
long qu'elle n'eft large, fon liteft fablon-
neux,8c en efté elle eftfibaífe, qu'au mois de
JuinSedeJuillet, onyfait leCours desear- ,„

fi
roífes. LePont ou laChauífée furlaquelle on exce Á
lepaífe, eft longue 8c large, 8c acoufte jene ve pmr
fgay combien de cent milleDucats,8e celuy- «»Pót.
la n'eftoit pas fot, qui ditlors qu'on luyra- <paMg.
contoit que PhilippeII.avoit faitune telledé- riefm
peníe pour une fichetive Riviere.qu'il falloitla"in-
vendré lePont ou acheter dePeau. Tant que vme .
le Comte Düc a efté enfaveur ila pórtele pj"*tRoy ámal vivre aveefa femme Elifabet de
Bourbon. i'lnclinationde fonMaryaidée de
PeípritfeduíSteur de cefavory quicraignoitk
vertu de cette Princeíferíe porta aune vieaf-
íez debauchée. Onditque pour Penlaíferda-
vantage dans levice ilPengagea infenfible-
mentá une abominable creance. 11 s'eftoit
elevé quelque fecfte a Madrid de quel-
ques perdus qui fe nommoient Alumbra-



dos ,c'eft á diréilluminez. Ces aveugles clair
voyans tachent a fe flatter en leur pcchez,afin
delescommettre plus librement Se eííablif-foient pour dogme que PEuangilft-rdeftoit
pas bien entendu , 8e que c'eftoitun' erreur
decroirequede.cejoindreavec une femme
en quelque fagon que ce fut,renditl'hom-
me coupable devant Dieu. Cette doctrine
s'accordant avec la Politique de ce mecha nt
mmiftre, ilenjerta quelques femences dans
l'efprit de fon maiftre. Sur de fibeaux prin-
cipes ilfe jettedans une viediftbíüe, Se non
feulement ilfouüle fa couche, mais ilattaque
ceiled'autruy. Ón raconte qu'une nuits'e-
ftant hazardé d'entrer dans la maifon d'un
Seigneur qui eftoit adverty qu'ilen vouloitáfa. femme ilne fut pas feulement chaífé ,
mais de plus mal-mené. Car cet homme
eftant au guet avec un.de fes amis , pouf-
fa fi vigoureufement le.Roy que dans la
rüe ouilchammalloit l'ayant bleífé au bras ,
8c fepreparant aune grande violence ilauroit
poufféaboutfiie Comte Duc qui feull'ac-
compagnoit n'euftdit quiileftoit. Celuy qui
eftoitoffencé 8c quile fachant bien le vou-loitignorertraittoitkdeckrationdu Duc de
fourbe 8c de defaite, difant qu'ils n'eíchappe-
roient pas par la 8e que leur Roy eftoit unPrmcetrop vertueux pour vivre de ia forteIIaurortpaíTé plus outre fi cet amy qui l'af-fiftoxtnel'eneuftempeché. Plufieurs m'ont
raconte cette adion Sctousadjoutentquele



Roy fut fort faché , que fon favory l'euft
decouvert, 8c qu'il fe fitpenfer fans en avoir
jamáis rienditSe fans s'en eftre reffenty. Le
dereglement de ce Prince a duré long temps

8e a efté tel qu'il donnoit auífi bien fur la
putain tout a faitabandonnéequefurkplus
refervée. Auífiles maux qui fuiventcede-
bordenjent n'ont pas refpecré fa perfonne ,8c
ileiraíbuífertkpluspart de ceux qui tour-
nént en une fi longue amertume le pkiíir
d'unmoment. Chacun fcait ce qu'on apu-
blié de temps en temps touchantk finde fa
vie a caufe de fes kngeurs. Mais peu de
perfonnes fgavent que s'il eftoit un ardent
amoureux , iln'eftoit pas des plus liberaux.
Une courtifane a quiilne donna que 4. pi-
fióles, apres s'en eftre fervyeut lahardieíTe
de le voir apres quelque temps en habit de
gargon 8c de duy diré que fi autre foisil
l'avoit fait appeller pour jouír d'elíe,qu'a
prefent elle venoit pour jouir de luy : 8c
apres beaucoup de carreífes Payant mis
en humeür ,elle voulut avoir le deífus :8c
en partant elleluy jetta une bourfe de 200.
pillóles difant affypago misputas. Et jamáis
nelereuitScne voulut reprendre la bouríe.
On tient qu'ila eu divers baftards de diveríes
perfonnes ,mais que pour en couvrirPhon-
neur, ilne paroitque D. fuan d'Aujlnche
filzd/une comedienne. Des legitimes qu'il
euft,ilne luyrefta que lePrince 8c finíante,
tous les auíres font morts aífez jeunes. Le



Indi- Prince eftoitd'un efprithardy, maisfangui-
vatints naire Se cruel,íelon les marques qu'il en avoit
¿"\ données.On tientque ce quil'enlevaá tant
jl'"fe d'Eftaís, dont ileftoitregardé comme l'uni-

pagnc. queheritier, futque Dom Pedro dArragon,
premier Gentilhornme de fa Chambre í a-
yantíbuífertqu'unenuitilcouchaftavec une
filiede joye,ils'échaufta tant avecelle, que
le lendemain iltomba malade d'unegroíle

; fiévre. Les Medecins n'ayant pasfceucequi
ditde s'efioít paífé, le faignerent , 8c ainfiaífoi-
cePHn- blillántíes forces, dont la diminution cau-
ce. foit fon mal, avancerent fa fin. DomPedro,

pour n'avoir pas empefché cét excez , ou
Etfa pour ne 1'avoir pas découvert aux Mede-
mort cjns t en a efté long-temps diígracié , 8c
tmpíi- en qU?¿j p0jtbeaufrere du Favory , ne peut
\u25a0

t
X encoré retourner á la Cour , illuyeftríeule-

grnct s ment permis de demeurer en une maifon a.
del), unboutdela Ville,oúil neregoit point de
Pedro, yifitesSe n'en rend point avecéclat.

Dif-



Dijgrace du ComteDuc d'Olivarez.Ses addreífes,
<¿r fes artífices. La Reyne le detruit dans

l'effritduRoy ,&lefaitchaffer defa Cour.
. Sa morí. Pourquoy Dom Luisfe contente
- durang de Favory. Traits d'efprit du.Duc

de Villa Medina. Son amour indifcrete.
Effets de cette amour. Samort.

CHAPITRE VIII.

LAchute du Comte Ducd'Olivarezafait 7>if-
du bruitpar toute l'Europe, Se amontré |^"

que la faveur qui n'eft fondee que fur la
CamU

bienveilknce du Prince, Se qui ne fe main- x>uc
tient que par l'artiííce de celuy qui la pofle- d'oli-
de, n'eft pas de durée , comme celle qui varez,.

s'appuyant íurde bons ftrvices, rend la per-
fonne neceífaire á celuy á qui elle eft agrea-
ble. Auífi raconte-t'on que celuy-cy s'eft
confervé un temps l'eíprit Se Paffection du
Roy par de petites addreífes, qui Pont en-
finperdu.' Entr'autres on m'a parléd'une ,Xf)
dont ilíe'fervitpour abufer fonMaiftre, fur ríj
une plainte qu'on luyavoit faite que le pain trom.
eftoit enchery ,8c avoit prefque manqué a. per le
Madrid, á caufe qu'il avoit pris une fomme %oy.

d'argent des Vilkges circonvoiíiHS , pour
les exempter de l'obligation qu'ils ont, cPap-
pcrter tous les jours une certaine quanti-
té de pain au marché quelque temps qu'il
faífe." La difette que cania Pavarice de ce



Favory, vint aux oreilles du Roy :Mais en
ayant eftéaverty ,ildonna ordre, que tout le
pain quieftoiten divers quartiers de la Ville,
fuftporté Seétaléen la rué ou devoit paífer
le Roy, pour fe rendre á Noftre Dame
ÜAtocha. Ceux á quiilen donna lacommif-
fion, s'en acquiterent fibien, que les bou-
tiques Seles bañes en parurent tous chargez.
Le Roy voyant cette abondance, dit qu'il
connoiflbit bien par lá , que ceux qui luy
avoient dit que le pain rhanquoií, eftoient
des menteurs Se des calomniateurs. Pour
faire qu'il n'euft plus de tels avis, ildonna
ordre que non obftant toute exemption, les
Viíkges appoitaífent tous les jours. en la
place publique, le pain qu'ils eftoint obli-
gez d'y yoiturer ;ainfi on n'oüit plus de
relies pkintes., Se le Roy creut Iong-temps
que ce qu'on luy en avoit dit, eftoit une
impofture de fes ennemis Sedefesemneux.
Mais kReyne par fa fageífe Se par fapatience
vintábout d'unefi grande aftaire. qu'eftoit
celle de leruiner dans l'efpritdu Roy.Elle
prít peu a peu la part'au gouvernement de
l'Eftat, que ce jaloux ambitieux. luy avoit
fiiong-temps difputée. S'y eftant accreditée,
elle fit comprendre a. fon mary, en quel
défordre étoient fes affaires,Seenqueldan-
gerfe trouvoit fa Couronne par la mauvai-
fe con.duite de fon Favory. Elle s'y prit fi
adroitement, qu'il fut challe de kCour, 8cqu'on commenga en fuite á luy faire fon



procez. Ceiuy qui en cette ríncontre etoi^^H
le plus grand Confeiller de cette Princefíe , \u25a0
étoit le Comte de Caftriglio, proche parent \u25a0
de celuy qu'elle entreprenoit deperdre. On \u25a0
eut beaucoup depeine á y faire condefcendre \u25a0
le Roy:mais enfin PInquifition s'en me- \u25a0
ílant, 8c le recherchant fur la maudite do- \u25a0
¿trine des <tAlumfoados, dont ilavoitmefme \u25a0
imbü le Roy,peu s'en -fallut qu'il ne luy \u25a0
fuft abandonné ;mais ilabregea le procez MorM
par fa mort, qu'on croit mefme avoir efté á 0/z

"'
avancée par Poiíbn ;"8c que fes Parens furent v*rt*»

ceux, quiluyrendirent ce bon office, pour
eti' poífeder plütoft les biens. Dom Luis de
Hato en recuei'lit la milleure partie, 8c en ¿¡¿^
a efté fibien accommodé, qu'un homme de Ha.
m'a dit teñir de íabou che, qu'il avoit cent rofe
trente mil écus de revenu ,Se ilne faut pas <*"**&•

s'étonnerqu'aprescekilfe contente durang u ,
de Favory, ou premier Miniftre, fans en pjj

0ry
chercher avec avarice tous íes . avantages ¿,
qu'ilenpourroit recevoir. Mais fipar laiine poar-
"faitpas criercontre íby, comme fon Onde, W'
ileft d'autre paitappuyé de peu de creatures,

ne travaillantpas á s'en faire, 8c c'eft ce qu'a
voulu diré le Pafquin , le comparant avec
fon predeceífeur , Dos hombres perdieron a
Effaña, uno por fer malo a todos ,el otro por
ferbueno a.nada.

Ávant qu'il fuften faveur ,ileftoit dans
ieCaroíle avec VillaMediana, lors qu'on le
toa a coups deStiilet. Ce Gentilhomme



Traits efio'' ie P" us gaknt , Se le plus ípirituel
defprit Courtifan de toute l'Eípagne. Les Curieux
duDuc racontent quantité de íes traite d'eíprit; 8c
deVilla celuy-cy ne futpas lemoindre, lors qu'en-
Media- trant ¿ZÜS une Eglife, on luy prefenta un
t
"*'

baflin ouPon donnoit dePargent pour tirer
des ames du Purgatoire ;car ayant demandé
combien ilfalloit,pour en délivrer une ,Se
l'autre luy difant ce qu'il voudroit ily mit
deux pifióles, 8c á mefme temps voulut fga-
voir fielle eftoitdehors, l'autrePen aífurant,
ilreprit fes deux pillóles, Se dit qu'il fuffi-
foit,8e qu'elle n'eftoit plus en danger d'y
retourner ,mais que íes deux pifióles cou-
roientgrandrifque de ne retourner plus dans
fabouríe, s'il nelesy mettoit, 8c ainft les- yremit. De toutes ees gentilleífes Se galante-
ries; iln'y en a pointeu, qui luy ait coufte

IA- plus que celle d'une mafquarade. Ileftoit
monry devenu amoureuxdelaReyneElizabeth, 8c
ídídt euft P£U ¿e retenué ,qu'il en donna des
nat marques qui éclaterent &le firent jnger

pour temeraire 8c indiferet. La bonté de<
cette Princeflé quiaimoitles hommesd'ef-
prit ;ne fcachant rien defa folie, íaifoit„. qu'elle levoyoit d'aífezbon ceíl. Celaaida

Ce ¡ont \, i
'"v •',.,

desrea-
a le perore, car outre qu'il ne peut s empe-

cío» fcherde parler en Gaknt de fa Maiftreíle,
petes plütoft qu'en fujet, ilparut un jour maf-
decin- qué d'un habit tout chargéde piecesdéhuit
tdh' aV£C CettS deVÍfe :m"amores f™reales. Elle fit
sis. Par ês tout *-e monde, bien qu'elle fuftéqui-



\u25a094!
voque^par ce que l'onvitbien qu'elle mar- Jjp,i
quoit plütoft lehaut lieu ou ilamoit , que vi0ie„-
l'avaricedontils'accufoit. Laforcedefapaf- tepaf-
fion le porta á faire preparer une Comedie^».
en machines , 8e d'y dépenfer vingt milKeflt-
écus ; Se apres pour pouvoir embrafier la xión.
Reyne, en l'enlevant au feu, illefitmet-f^ 1'*
tre au theatre Se brúler prefque toute la mai- 1?a5/7 c

ion. Un fujet qui donne de la jalouíie á la ¿¿ ~

fon Maiftre-, eft fur le penchant de íaruy- dina.
'

ne. Et celuy- cy enpleinjour futpoignar- Sa
dé dans fon Carroífe , oüileftoit avec Dommru
Luis de Haro.

Les Efpagnols ne dépenfent que pour leurs Mal-
firejfes., Profuflon del'Admirad de CafiiUe.
Effronterie des Counifanes. Les femmes
d'honneur ontpeu de liberté. Bonmot d'une
filiede joye. Hifíoriette laficive d'une autre
Courtifane. Maniere dont ees njertueufes vont
au Cours. Effets de la jaloufie excejflve des
Efpagnols. Traitternent cruel des mam k
leurs femmes en <dndaloufte¡ Dit Cours &dé
lafagon que les gens de qualitiy paroiffent.
Plaifante confommation quife fait chaqué
foirdans lesgrands logis.

C H A P IT R.e'iX,

QUand^on parle des grandes dépenfes
des Eípagnolsj 8c qu'on s'enquiert com-



ment ils feruínent ,puifqu'on ne voitpoint
trop depompe, ny tropdeluxeparmyeux,
£e qu'ils ne vont point dans les armées ;TousLesEf- ceux qui ont vécu á Madrid,aífurent que ce

nfde- S íon}les femme s qui ruínent la plúpart des
fenfent maifons. IIn'y a perfonne quin'entretienne
9«fi íaDame, 8c qui ne donnedansl'amourde
four quelque Courtifane. Et comme iln'y en
kp£s apoint de plusfpirituelles dans l'Europe , ny
firefie], , 8c quientendent mieux

'cemaudit métier ; des qu'ilya quelqu'un
qui tombe dans leurs rete elles le plument
d'une belle fagon. IIfaut des juppes de trente
pifióles,qu'on nomme des gardes pieds,des
habits deprix, des pierreries , des carroífes'
-Se des meubles. Et c'eft un defaut de genero-

apw/* fite,parm7cette Nation , de rien épargner
funde $our.*

e fexe- °
n aífure que l'Admiralde

jf^áá- Caftille,qui n'eft pas des plus accommo-
miral dez^, a. faitdonner á une feuíefoisá une de ees
deca- Débauchées quatrevingt mil écus. Un
9Mi pallavicinide Gennes , ditqu'une inclina-

tionluycoufta,iln'yapas longtemps, deux
milécus ,8c que voyant que k Carogneá
qui ilavoitaffaire , eftoitpour lemener de
longue ,ilPabandonna fans en avoir rien
obtenu. On a quatre Feftes icy ou Procef-
fionshors de k Ville, qui font comme au-

. tant de Rendez-vous folemnels oü elles ef-
fayent de paroítre. Alors ilfaut que tous

. les Galante leurs faífent des prefens , Se
s'íis s'y oubíient ¿ tout eft perdu ,8c ilsne



íbnt pas gens d'honneur ;auífi fepiquent-ils
entr'eux de. faire paroítre ees infames Se
en tirentgloire. IIn'y a Villeau monde, o*
Pon en voyeplus á toutes les heures du jour;
lés mes 8c les promenades en font pleines ,
elles vont avec des voiles noirs , 8e les re-
plient fur leviíage , ne fekifiantqu'un ceil
découvert. Elles parlent au monde hardi- EXe,í

~

ment , 8c on les trouve autant impudentes ¿e¡
que difiblües. En Italie elles ne le font CounU
pas tant ,car elles ne vont pas cherchera»".
lemonde comme icy. Mais filacorruption
eft univeríelle, les maux qu'elíes caufent
fontpreíqueinfaillibles. Cependant ees pe- Lesf*-.
cherefiésfefont entierement acquifes toute j_
laliberté de Madrid, car les grandes Dames^dJ"
8c les. femmes de bien , ne fortent prefque outpe»
point, 8c ne vontny á la promenade ny au ##•
Cours;laplüpart d'elles ,ont laMeífe au lo-bené^'
gis., Se hors quelques vifitesqu'elíes fe rén- cfff&ddént , elles ne fe voyent point en publie,¡¡"^
Se quand elles y vont ,c'eft.prefque toújours ne tí

'

en fiege. Sans doute tout ce fexe al'efprit/^
joly en ees quartiers , car ilne s'ex-erce í"*s
qu'ádesdouceurs qu'on nomme requiebros,
8c ne. s'étudie qu'a diré de bons mote, 8c
a trouver des pointes d'efprit. Elles n'en 2ont gueres d'honneftes , 8c l'on dit qu'il yJf¡
en eut une , qui voyant peinte fur un mur £jme
leur partie honteuíe avec cette inícription,/^*
Sin hundo,Pritaufil-toft du charbon Se mit,&*'
jaitade cuerda.



IIn y a ríen de fifrequent que les change-
mensque Pamour fe pkiftá faire dans les in-
ciinationsdeceux qu'il échauffe , ilfait leplusíouvent un diífipateurd'un liberal, Se unliberal d'un avare. On peut aflurer eme s'iln ínípu-epasa un homme de ne ríen' épar-
gner pour les Dames, ilcourt grand rifque
de n eftrequ'un vikinlerefte de fes jours,Se
fide tous ceux quibrulent de fon beau feu,
fiyen a quelqu'un qui conferve encoré uneípritdekfineSe d'ceconomie fordide ;on
peut diréquelque grande que foit fa naiíTan-ce, qu'ileftnay baífement , que ce défaut nele qmttera point, Seque fon infamie durera

Manie-J uíques au tombeau.
r*dont Quand elles vont au Cours ,. d'ordinai-
"Z7es o

edieS °ntIes rideaux des Carroíres tirez,
montan

&£uand elIes ont unhomme avec elles ,on
Cours. ne leur parlepoint, autrement, on leur dit
ZesEf t0Üt ce 1ue r°nveut ¿ Ie ferdyeftficom--
pagno-

™un qn'on n'en voitpasunequin'aitlevi-
iesfe fage peint. Etelles appliquent íimal le ver-
/ar¿í»í millón8c la cerufe, que Pun 8c l'autre rebu-
2* Enfinelles font ge-.**"*neralementkides Se gaftées ,&fe&dentaV

íaUúA Aurefte les maris qui veulent que leurs
flíñ. femmes vivent bien , fe rendent d'abord fi
&fí / qUlkkstrai«entprefqueenefck-

berte, ne lesfaífe emanciper m delá desloix



de la pudicité , qui font fortpeu connués,
_ .

8c malobfervées par.my ce fexe. On m'aaf- *J^furé qu'en Andaloufie,oü les maris font en- cruA
"

coreplusviolens, ilsles tsaittent comme des desma-
enfans , ou comme des lervantes Car'''"'*
quand ilsprennent leur repas , s'ik les, fontl¿ m: -
approcher de k table , ce n'eft pas pour yfe™¿n
manger avec eux, mais pourles fervir,&s'ils 7aloXneleurdonnent pas cette permiiTion, c'eft fe.qu'ils veulent les teñir dans un degré de fujec-
tionplus honnefte; ils leur donnent ámanger
de leur table en terre ,oü elles font aífifes ilu-
des tapis ou fur des carreaux á kmodedesTures. Auífiefi-ce une couftume , que tant
dans les Eglifes qu'aux promenades' ,elles
fontainfifurleurs feífes comme des gargons
tailleurs^ ;paroü j'appris enfinpour quoy enquantité de maifons , au lieu de fieges je
ne voyois autour des falles que deux oü \u25a0

trois carreaux l'un fur l'autre le long des
muradles.
iOn faitle Cours ou ala Calle-mayor , dans

-0*"
kville,ou mPrado, prés del Retiro,¡Aa!??
Rio au deíTous du Pakis. Un grand Sei- ttgneurn'yparoiftguere plus que les autres, ™
Uy vientieulemeutavecquatre Males -á fon^Carroñe, Se un peu plus d'Eftafiers,íes Pa- *#£gesíemettent dans le mefme Carroflé á ia lhéy
poniere Us ne ;font pas vétus de livrées, -gd«
mais lep us fouvent de noir.On nevoitgue-re de Valet-de-pied quiait de galón de cou-
ieur , que furles manches., Ses'iiyenaen



f \u25a04

fatü uelq"5autre endroit , c'eft en fort peu d«
om ,ra'in$:CeUX„d

" R<?"/ fon!:toüjourslesplus
»«íz3» malcouverts Se lesplus malpayez , á ce oue
fyffi Pon m'a dit. Lefoir, chez quelque Sei-
{^' gñeurquecefoit , Pon mange tout ce qu'il
fífoX y a,&onbrúle toutes les chandelles ,Se l'on
dansles- con™™z toute l'huile 8c tout le felquiy eft,
grands oubien les válete le prennent.

J

logu,

Des Grands d'Efiagne. Petits avantages de
leur grandeur. Tiya troisfortes de Grands.
Maniere dont leurs femmes font recues
chez la Reyne. Du droit de Mayorazgo.
Quec'efi un moyen aux Gentilshommes pour
fe mocquer de leurs creanciers. Des Or-
dres de Chevalerie. Des divers Confeilsdu Roy. Du Tribunal de l'lnquijition &
defonpouvoir abfolu. Les Traitans en Ef-
fagne entreprenent les levas des gens de

. guerre. Jntelligence des Cavaliers avec
leurs Capitaines ,pour valer les chevauxdu
Roy.

'£>es
Gráds

CHA PITRE X
**/- T Es Grands d'Efpagne font de deux fcn-
Vells „ tesf ouávie ou a race - A ceux-lá, le
«van- á^> qu'ils fe couvrent pour leurs per-,
tages ionnes, Se aux- autres pour eux, 8c tous les
de Uur leurs. Etc'eft la feule ceremonie Se differencegran- quony apportepour faire un Grand d'Ef-**• pagne , qui n'eft qu'une grandeur chimeri-



que, 8c un peu defumée ;carunhomme
n'enapasplusdebiens. Ceux qui époufent
des heritieres des maifons des Grands dEf-

pagne, quiPont efté faite á race ,ledevien-
nent par leurs femmes.

C'eft ce que j'ayappris touchant lesG.rands Trois

mais je trouve dans les Livres Efpagnols ,/»««.
qu'ily ena de trois fortes , les uns aufquels -^
le Roy commande de fecouvriravant qu'ils r* '

luyparlent; les autres apres luy avoir par-
lé, 8c avant qu'il leur réponde, 8c lesder-
niers qui ne fe couvrent qu'apres luyavoir
parlé ,Se qu'il leur a repondu. Quand le
Roy fait un Duc ,ileft Grand , de la fa-
cón que la confequence eft bonne ,ileft
Duc , doncques , ileftGrand ,mais non
pas ileftGrand , doncques ileft Duc, par»
cequ'ily a quantité de Grands qui ne font
que Comtes ouMarquis. A leurs femmes, Mo-

fe les da el almohada en el eftradodela Reina niere

y las-recibe levantada. C'eft ádire, que la dfntle¿

Reyneles regoit debout, Se qu'elle leur don- ¿"f"^'*
ne le carreau. Le Roy les traite de Prin-gran4g
cés, en las cartas cédulas yprovifones reales, font
En la Chappelle du Roy ilss'aííient fur un recites
banc que Pon nomine, elvaneo delos Grandes: chez" .
no por antigüedad finocomo cadauno lh.ga,y 'cal-
laellugardefocupado. Onles traite deis emria,
par laPragmatique de PhilippeII. C'eftpref-
que toutPavantage qu'ils ont par defílis lere-
fte des Genti's-hommes ,quifont exempts ,
auífi bien qu'eux , de toute impoíition Se de

C 4 touí



tout tnbut, horfmis quand ils'agítdu biencommun , mais en ees guerres par cette raí-Ion,on les a fi fortchargez, qu'ilspayent
prefque la moitié de leurs revenus feodaux.Usnefont obligez á aucun logement , quequand la Cour marche ;maisIparler en ge-
neral de toute laNobleífe d'Efpagne , elleaunbeau dróiót,n au moins illuy eftbien con-ierve,c'eft que pour endetée qu'elle foit,on

\u25a0Droit ne Peut luy fain> que le revenu de fon bien,
deMa- Parce qu'il eft tout en Mayorazgo , c'eft á
yara^- ¿ne , comme je croy , en Fideicommis,g. mais avec cet avantage de plus , que les

jfgxordonnentquele Gentilhomme ayant tant
nlsho-

de.valet9 3 de chevaux ., de carroñes, Se de
mes, train f jouyra d'une penfion capable de lepour fe nourrir , &entretenir felónfonrang , 8cmoc quand ildevroitcinquante milécus de ren-
t'ls • '&°-U'Í¡n'en auroit1ue trente 'fe crean-
sr'ean- Clefne peuvent pretendre ,que ce quireite-
ró™. - rade ce qn'on luyordonn.era pour fon -ntre-
Ordres g* 9",^^ ic7 P eu de Chevaüers de
de che- k Ordre de kToifon,kplüpart ne r^cher-
valeñe. cílant pas cet honneur ,parce qu'ileftdiffici

\u25a0Oluj. \u25a0Jfdel'acquerir, Se qu'ileftfansprofit On*

st ¡i"t".£^t^:rRr;



5
épée rouge,ou une fleche ,tous font prefque
de mefme dignité Se de rang. Les Chevaliers
n'en ontautre profit, que quelques Com-
manderies qu'ils peuvent obtenir de temps
en temps ,par lafaveur du Roy;depuis que
devant Lérida , ilperit bon nombre de ees
Chevaliers, on n'en conté que dixhuit cent
en tous les trois Ordres , au lieu qu'on dit
qu'auparavant ,ils'en trouvoit .plus de qua-
tremille. eftlepluseíHmé, auf-
fipour Pobténir ,ilfaut prouver devant le
Confeildes Ordres ,qu'on eftnoble de qua-
tre races ;aux autres ilne le faut eftre que de

eu x^^^HHHH^^^^H^^^^tf^^H

Ordre
de Ctt-
latra- .
va,
¿'al-

cánta-

ra,dt
San-
tiago

\u25a0Dañsk íecondecour du.Pakis ,ilyáplu-
neurs Chambres pour divers Confeils. Ce-
luy d'Eftat fe tient fous Pappartement du
Roy, oü l'ontraittedu bien general de tous
fes Eftats;- celuy de guerre s'y aífembleauf-
fi, oü Pon delibere des moyens dekbien
executer , apres que dans celuy d'Eftat elle
a eftéi-efolue ;ácofté eftle Cbnfeilde Canil-
le qu'ils nomment Real,Se qui eftde grande
importance ,yayant dix-fept Confeillers ,Se
un Prefident ,beaucoup d'affaires des au-
tres Confeils luypairentparles.mains ,Se fur
tout de celuy des Indes ,ácaufe des grands
interefts qu'y ont les peuples des deux Ca-
ftiííes. IIy en aunpour PArragon , Plta-
talieyalefien,SekFIandreauffi. Celuy des
Indes fe tienten un autre endroit, auífi bien
que celuy des Finances ,qu'ils nomment

ODivers
Confe-
ils dei



dehHazienda, un autre,de las ordenes ,qui
traitdes aftaires des Ordres de Chevalerie
8c juge des preuves de Nobleífe de ceux- qui les pretendent ,fe tient au mefme lieu
que ees deux derniers. Deríous ceux-cy, il
n'y en a pas un qui ne foitdans Penceinte du
Palais. Celuy de l'Inquiíitiona fon Tribunal

b> dans lamaifon du Preíident du Saint Office.
de Celuy de laCruzada , qui traite des difpen-
: {espour manger de la viande le Samedy ,8c

de femblables revenus , que le Roy touche
par l'ocftroy des Papes , fe tient chez le Pre-.. fident. H n'y en apoint quipretende eftrefiabfolu, que celuy de l'Inquiíition. Onm'a

» aífuré qu'il n'eftpastoüjoursaupouvoir des
'»- Rois d'entirer ceux.qui y fontdeferez,8ebien
?í" que cette Jurifdictrion foitemanéedu Pape,

ils'eft trouve des conjonélures oü elle n'a
pointeud'égard á fes Ordres. Ellene s'étend
pas feulement fur ceux qui en k Religión
choquent les fentimens dePEglife,mais de
plus c'eftune rude mededne ,pour ceux de
quile temperament ne plaiftpas á l'Eftat,8c
on les fait depefeher íans qu'ils'en faífe braitcomme on levouloitfaire reífentir á AntonioPeres , 8c que le Duc á'Olivarez eftoit en
danger de l'experimenter , s'ilne fuft mort
Tout ce qmferefout en ees divers Confeils
avant qu'il s'execute, paífe par ceuly d'E-m,pour voirs'iln'ya rien quifoiteontrairem bien general de tous les mernbres de laCouronne.



Lejnatin , ácaufe que tous les Confeils
s'aífemblent au Pakis ,ony voit beaucoup
de monde , maisce n'eft qu'aux deux baífes
Cours ;ríes perfonnes d'afFairesScceuxqui
ont des pretentions , ou comme l'on parle
icy,qui yfontpara pretenfiones ,. s'y rendent
pour les ypourfuivre. On y voit entr'autres £¿.~
quantité de Traittans pour les levées de Sol- Tr(¿.
date,quiy follicitentleurpayement. Quand tant

onveut monter de la Cavalerie ,on mene/""*'"
tous les chevaux á la grande place , qui eft lev*es

au devant du Palais , 8c on leur coupe a cha- . '&*"*\u25a0
cun une oreille. Par la, ils font marquez erri,

'

comme chevaux appartenans au Roy Se fi
ie Cavalier áqui on donne un de ees chevaux intel-
le vend ; ou qu'autrement on le trouve en- Ugence
tve les mains de quelqu'un , qui ne ferve dw f*-
pointle Roy,onpeut leluy faire íaifirSe en- val,er*.
iever fans autre forme de procez. IIeft vray '¡¿fa
que le Cavalier luyen coupe encoré une au- hapi-
tre.Sc quePayantrendu parfait courtaut, s'en Tainet 9
accomrnode avec fon Capitáine , qui pour ?»**»"
quelques piaftres , luy-faitdepofer devant le v. ole* -,

Commiífaire qu'ileft mort ; apres quoy
" -

POfficier quiPa dans fon efcurie , le vend; ¿n
'
'

8c c'eft en ce temps Pun desplus grands pro-Tty,
fits que font les Cápitáihés de Cavalerie en
Catalogne, á ceque m'en á ditunCapitainé \u25a0 ,'
quivenoitd'y fer'yir.



¿%'i/ e(l dtfficikaux Efpagnols de conferverdes troupes en Catalogne. Laguerre leur eft. tres-fenflble dans cette Province. La décou-
merte des Indes , &l'expulflon des Maures
mineufesdl'Efpagne. PhilippesII. detruiftl'authorité des Nobles. Coup depolitique raf-finee'de'ce Rpy , pour achever d'abatre leur
puiffance. Emplois éloignez &"cnanimens des
pñances recherchez par les gens de qualité.
Richeffes craintives. Threfors hardis. Taxedes aifez. d Madrid, lev¿e avec rigueur. Le
-Comte de Peñeranda puiffant enbiens. Cher-

, té duvín auxIndes. Pour quoy ileft deffen-du d'y planter des vignes. Deperifement du
commerce des Indes. Raifon de ce deperiffe-
raent. Moyens dont les Marchandsfeferventpourfruftrer le Roy defes droits fur Por &
i'argentquienvient.

—-

C H A P IT R E XI.

ANa beaucoup de peine non feulementd'aííembler du monde pour k Cataío-gne , mais encoré de Py conferver quand
onl'yamené. Comme c'eft un paysoüles
Saldats pátiflentbeaucoup ,deux inconve-
niens fontqu'ils n'y fiíbfiftent guere l'unqu'ilyperiflént bien-toft ,&.fur tout

'
¡

Walons ,Flamans ,Se Aílernans L'autre
Títí7ÍTVP r

fl
-
t0ft"T"ÚS fedéba "áentSctsíchentdefefauver , fur tout les Caftil-

tpdigt-
etleaux
Eftag-
rtols de
mnftr-
-ver des
troupes
en Ca-
iatognt»


